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DISCOURS 

PRELIMINAIRE. 

A. 

JAî convoie cet ouvrage fur les 
Mémoires d*un homme qui a 
écrit pour faire diverfion à fes pei- 
nes. Si le ton qui y r^e paroit 
trop^ plaintif, c'eft celui du malr 
heureux, jdigne par -là de quelque 
indidgence, quand il intérefleroit 
moins à^ d'autres ^ards. Dans un 
tems où les hommes ne goûtent 
plus de vraisplaifirs,où ils ne font 
occvipésiqu'à.çacher fçtus les appa- 
" A a 



4 DISCOURS 

rences d'ime àffCt Joie )' ennui 
quileaconfume) celiu qui emploie 
fès momens à leur faire éprouver 
quolques fènfàtions, qui les arra- 
chent âe Vêtit léthotgHjae où ils 
^rit Congés, ne devrwc pas être 
iégàràé par ^&ïè (iotame Un Être 
%iutile» USi cë tenïs^ oâ tous ks 
'étturs Vènflakiimoi^Bé \^dti inot d^i 
gloire n'àvoît pas dt^^i; Û là 
-voix de la Nature fe faSbit oicore 
^tendite ;• (i la débauché n'eut pas 
profiinë de fonfoafîe Impur le feh- 
timertt ie plus foWirae, jamîds je 
in^aiiroià pirts la pluHid. L^iomitte 



PRÈLiMÏNAÎ^E. s 

vertueux n?a p? befoin 4e livres; 
Le guide qui le conduit eft biçti 
plus fur. Quels conseils eut p^ 
donner un Orac^r aux g^éreux 
Rommns, qui (è dévouoient à I9 
mort pour le (àiut de la Rqpub& 
que? Eft-il néeefljtfpe dp parler' de 
Tamour 4e ia Patrie à des hommes 
qui Ile ci!^ignent pas de mourir 
pour die? C'eft la dépravation 
des mœurs qui a amené les £cnV 
vains. Les Phgofophes ont fàitd^ 
e^orts pour épurer leur fîécle» 
Platon a écrie dans le tems^ on 
ks Méttim ne s'occupoiciii: pliK 
A3 
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que de leurs plaîfirs, où la juftlcc 
& l'honneur n'étoîent plus refpeo 
tés parmi eux, Où le Sage bûvoît 
h ciguë : Ciceron compofoit fes 
Ouvrages dans la décadence de là 
République. Helas! ces grands 
Hommes ont éclairé T humanité; 
mais ils n'ont pu lui rendre (à 
vertu. 

On trouvera, dans ceiS Mémôi- 
tes, des fituations étrangères au fu- 
jet : j'ai fenti qu en raflemblant 
toutes les connoiflàncés éparfes çà 
& là fur la Priiffe^)^ ne pouvois of- 
frir qu^une terre fëche & aride. 



PUELIMINAIW. f 

Jai fait mes fiffom pont «i rendre 
la vue agréable en y jçamt quel- 
ques fleurs > afin, que celui qui 
voy^e dans, le chemifi deâ Scien- 
ces puiâè d^oumer & arrêter lès 
yeux avec plaifir fur cette. petite 

Je n'ai point, facriâé la vérité à 
Fornement, & encore moins à une 
baflê flatterie.. J ai Iquc le< Piince 
qui gouverne le Faite dont, je par- 
lé, parce que la valeur, la bonté, 
la juftice réunies dans un Roi, 
méritent lliomage de tous les hom- 
mes. Ceft peut-être à ce fil que 

A4 
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tkht tout te bieti qui fe fait fut 
la Terre. 

Eés ôbfervatiôns que j'ai eu oc- 
eafton de faire fur le caraâere des 
habitans, fur letlrà mœurs, &ç, 
liefbnt^oiitthazardées. J'ai vu par 
des yeux que le préjugé n'a point, 
obfcurcîs. Je n'ai écHtigù'àprès a- 
voir raflêmbfé tout ce qui peut 
conduire à la cdrdcude» 1^ je ni^ 
fiiis trompé, c^eft qu^ cft. bien 
difficile ^ r homme d'édiaper à 
r«l:eur. 
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P R U S S E. 

J'ËntrepreAs de faire <:onnoltre utk 
Peuple qui, dépôts <|aelques aanées. 
Us» 6ar' im les^ regards de ÏEur(^^ ifc 
doitr le Prince^ terrible dans la Guerre, 
-eft phts grand cûcorc au fem de k Paix. 
Si r»t m'mnbellit pas le tableau,^ que 
f ofe expaièr aux yeux du public, la vàite 
du modm' guidera mon pinceau. 

J'ai fait la trlAe expérience que le 
zèle fova fit Patrie n^e mel; p^^ tou joues 

As 
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celui qui en cft animé à couvert du inal- 
iieur de la quittc^r pour *^ chercher dan$ 
une teire étrangère l'honnête exiftencé 
qui lui étoit duè\ Après avoir confacré 
mes plus tendres années dans ces Em- 
plois , dont rhonneiir fait oublier le dan- 
ger ,^ j ai été obligé de m^arracher de fon 
fda: hélas! ce ne fut pas fans amerfti- 
mé\ 6] joUr,' jour affreux! tu te cou- 
vris pour moi du nuage le plu.s épais . . . 
mais je ne veux point étendre fur ce 
faible oirvragè le voile de. la trifteffci 
je ne me fuis point propofé de faire viw: : 
>fer des larmes aux hommes; je nev^x 
,pas non plus les attendrir fur mon fort $ 
|e n'ai éprouvé que trop longtems Icut 
infeniîbilité, j'ai vu leiu: cœur fe roidir 
.contre mes plaintes , & fe fermer avec 
ulureté à Tappcoche du malheureux. Je 
one^ptopofe feulement de communiquer 
quelques lumières fur .un païs que j'ai 
arrofé de mes larmes 9 que j'ai parcou- 
ju., en gemiiiflnt , > où .j'ai teilenti.les 
7 r. 
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crutlles atteintes dû défespoir , oît fai 
vil la viéHme infortaneô que k Giei a 
affociee à mon fort, faible & mouran- 
te, ouvrir des yeux prcsqu éteints , & 
les fixer fur fon époux deTe&fperé, ou 
fai vu ... . helas ! l'homme ne peut 
donc fe dérober à la fatalité de fon def- 
tm ; clans le calme le plus doux , dans 
le fein de la paix, il ♦doit craindre \ 
chaque inftarit d'être porté fur une mer 
orageufe , & d'être, brifé- par. le défef- 
poiïr ! hélas ! l^aurois - je jamais icrii | 
dans*ce tems où, aflbcic à un corps 
qui pouvoit fe livret à rhcurètix. en*; 
thôufiai>me de l'honneur & ,de la gteî-» 
re , je m'applaîidiflbis de me troiivèe 
parmi des hommes, dévoués à la Patrie, 
dans de tems oîi rinquiétude, m la craiii- 
te n'approchoient'* de mon cœur , où 
mes jours étoient tous beaux & fereins^ 
aurois- je pu penfer que; tous les maux 
enfemble viendroient' fondre fur moi^ 
que mott- ame ferait accablée fous Jjçiuç 
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funert« poids? ah! je n ofe me liviev k 
mes reflexions, elles mé jerteroient daiij 
tine incertitude qiû d^^truïroit ruiiiqus 
e^oir qui refte aux malheuremc J he* 
las ! c'eft ce fcul efpoir qui perpétua 
mes peines; iân^ luî^ ouï fans lui, )<J 
ne gemirqis plus , il y a longtems , fur 
cette terre qui n offre k mes yeux que des 
ronces qui me déchirent 

Je ne m'étendrai point fur tous Les e- 
Tènemetis <lisgracieax qui ont précédé 
mon voyage ; je ne dirai point avec 
quelle fureiu: j ai vu le firuit de nuis peir 
nés 9 de mon indtiftrie , de mon 2èl$ 
dîfparoitrc , & emporter toutes mes 
eipérances. Celui qui , êaxs fortune t 
jàns recommandation , va chez un peu- 
ple qu*il ne <x>nnoit points & dont il a 
à redouter le mépris ou la haine , e(l fans 
doute dans une iituation bien déplo- 
rable. Il n'y a que le défefpoir qui puis- 
fe lui infpirer une réfolution aulfi vio» 
knte 9 ^ conduire {zs pas xasl affiii:és4 



ïerfonne n'ignoré que ie Roi de Prus^ 
p , voulant affermer fes revenuis , ne 
cnit pas pouvoir trduvec des hommes 
ptuf intelligens , - & ' plus verfts :dans 
cet art fi foncftë te peuple, que pa-nu 
les fVmçoif, Céiiîc ^ui s*€toient'di&rfe 
'ïi*ayaîit pu ' remplir leurs* engagemem -, 
le Prince fe= d^erjmîna à mettre lès B- 
"tats içri Régie. trn/Partteiiiîer-s W de 
vivre id^s.rôbfeurite% p^ïerai ài'heiï- 
reiife. tranquillité dont il jonifloft 
dam fa Patrie, les foins, les egitatiottfe 
que trament après ^êux les Eïnploii^ in*, 
portans. ' Il offrît • fes fervices çi 5. ISC 
Pr., qui les accepta i^ êc. ^bt d^csoti^nr 
en lui un isèie & tme ^d^lhé a^ tçfiBSit 
épreuve. i " ' 

L'honneur , le fcul bien qui me Ift^^ 
ne me permet pa« de peindre cet iîom* 
"me inique , qui a accumulé fur ma têèe et 
nouveaux maJI:heur&. }e dirai kWiemiN^ 
que, féëuît parties élpéiances doift "H 
m'abulà , Je pMtis pour la ifV'wj^ êkùU 
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A la trifie compagne de mes infortuaps. 
'. , Comme je ne veux point être, long, 
mais utile ^ }e ne m'amuferai pas à dé- 
crire toutes les Villes que j'ai traver.- 
liées <> A qu0 tout le monde connoit* 
J'ai tâché darrétcr des yeux philofophi- 
ques fur le Pouplç que fai vûj j'ai étu- 
dié fon génie ^ fcs moeurs , fes încli- 
nations, le pays qu il habite, & Iccs^ 
xaâere des Princçs qui le gouv,enienl. 
:Voilà les feuls objets qui intéreflent le;? 
hommes; ce feront auffî les fbuls dont 
|e<leur parlerai. Jje laiffe à ces elprits 
Jtégers & contens le. foin de pcia- 
dre ces fcènes agréables, ces tableaux ri- 
ants & burlesques , après lesquels court 
rhonune du monde , & que le fage mé- 
f ri&. 

V En fortant de Metz, je paffai à Saar-^ 
éruk. J'augurai favorablement des Peu- 
jple9 de l'Altmagne fur les manières fim* 
:ples & honnêtes des habitant de cette 
j^iptite. Ville» . Je la quittai pour tràver- 
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fer une partie du\P«/a#fiiâf y ' payy atiffi- 
châpâiant que fertile, dont Je ne* vis- 
point le Prince, qui eftuà des plus pais* 
fens de ÏEmpire ;- i& -en état de mettrW 
plus de vingt mille hommes for pieA 
11 me parut que fes Peuples fe reAfen-^ 
toient encore du ravage & de* la àéCoh^ 
fton que les Franfou pojrterent chez eux 
fous im Priuce intrépide > maigqui^ 
dans l'ardeur de Ibn courage , oubJÏoit 
quelquefois qu'il combattoit contre des 
hommes^ • » .; .. i 

Je- pourfuiviss -A. las. de ne marchec 
que fur des 'routes- fablûneufes ^ & mal 
entretenues, je mf'embaoquaî à Miyênci 
&r le Xhin pour me renîe à Francfort. 
En paâfant fur ce fleuve , J admirai ^a* 
vec quelle majeftc il roule fes eaux a** 
xurée* 5 fon lit mé parut fpacieux qua-» 
trefoifi plus que celui de la Seine ^ &{^ 
cours beaucoup plus tranquille que. celui 
àaxSMne. : ^ 

^ J'arrivai ^Franefort^ cette Ville qui 
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pèreior, i^ft çclèbr^ par fes foirej ^ (jm.y 
amènent de tQWtès .parts w grand apm'- 
k» de Marclmndfif.: 'dans cê« tcibs oà l'ia-^ 
tiret' concilie tout, les liommc^^, il fem^ 
Ue que rhumeur tranquille it pofcf 
àca AlUmmcU devienne plus ladive^ 
àm$ ce motnent dé fermentation 9 oà 
découvre la rufe, & la fagacité du: 
Commerçant. Toutes les ridielles de 
k haute jlltemagne ibnt vèrfâés dans ^ 
fein de Francfort,^ où le fils de TEm* 
peneor prend le titire faftueux d^ Roi 
des Remoins* il •eâ éjonnant que cettç 
Vîile tkfae foit auâî mal fortiiîëe. Dans 
là denûore gaerce éie fut plufieurs foi^ 
fiir ie point d^ refTeutir les aiteif tes : 
ce fut près d'elle jque Mr. le^ Màrecfad 
«mporta , fin* le Pjrincé JFirdincmddc 
Bruëswifà ', la Êuneufe bataille de Bar-^ 
èmm, jAotik ie^ ùmif&sm doit £tre >cher à 
fes habitans. J*avouë que je répandit 
4ef darmes îâeit dauçes^ ^a wy-ant le 

champ 
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champ de k vkfloire desFfanfois. Je tnô 
rappellai avec plaifir que le Héros qui 
les cominandoit 9 défît avec vingt -qua« 
tre mille hommes une Armée compofee 
de cinquante mille. Un OâScier refor- 
me avec lequel j' etois ^ en parlant dd 
cette glorieufe journée ,, dans le noble 
enthoufîàûne que lui inipiroit la vàleut 
du General fous les ordres duquel il 
avoit cueilli les lauriers de k Viâoire^ md 
recita avec feu ces (piatre Vers t 

Ilfe montré pdf tout , partout H efi 

vainqueur^ 
Et fuivi du François 5 attiré par 

V honneur. 
De même qu0 t" éclair, il annoncé ta 

foudre. 
Dès qu'il par oit il tonne, & tout efi 

mis in poudre* 

En continuant ma route > Taffreux ta« 
bleau de la guerre s'offrit à mes yeux} 
B 
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je vis ^e triftes vefliges que les flam- 
mea avoieht «épargnes , <îe« forets pres- 
que réduites en cendres, des.maifons 
décotivertes , âc-à moitié brûlées.» des 
bourgs entiers détruits, & de malheu- 
reux habitaus qui arpolbient de leurs 
larmes la terre humeâée auparavant du 
&9g des homnies. La partie de la 
U^ejlphalie que je traverfai , & qui avoit 
été le théâtre de Jagaenrey ne me pré- 
fenta, pendant Te^acei de- trtnte lieues^ 
que dés objets déplorables, que; de pe- 
tites Vilks où la lùifere revoit répandu 
la triftefïè & le deuils içs campagnes 
ûie iplruï'ent néanmoins aflez bien cul- 
tivées^ & je cru* m*app«rcevoir que le 
terroir en étoit fertile. Je brulois d'im- 
pàtiénoe de quitter ce pays, qui fem- 
hlxàt Âourrir ma mélancholie, & dont 
la vue portoit dans mbn anic les plus 
fortibr^s idées. Je faifois de triftes ré- 
flexioîis fur les funeAes effets de la 
gHei;rê,'&ir la dépopulation qui devient 
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tous- Tes foitrs plus fcnfiblc Heureux 
l«s hommes» .fi ce i^edacle defolant Jes 
guériffoit de la fiireuF.d*apceiererl«ur de- 
flrudion totale pour »dos terres qui ne 
feront plus que de vaftes dc£erts, habites 
par des bétes fauvàges ! 

Enfin je (Coùchoi^t à une contrée phis 
riante? -qndiquelle ,eût éprouvé presque 
d'auffi grands déiafires.:. . Ite helies , rou- 
tes . bien percéesi » • & cntret^nwes avec 
foin; à lertibelliâèinent desquelles il ne 
manqiieroit xjue >d*étre bordées d'arbres 
codoimè ceUcs»' rà^i Franc e^^ me .conàixi* 
firent dans plufieurs Villes d^^ 4'^ Saxe 
dont fadmibai la beauté, entr' autres 
celle de Gotha ; rextérieur fimpk ^ 
propre de leurs maifôns, la netteté de 
-leurs. rues 9 en rendent le féjour agréa- 
ble 5 'le peuple m'en panit jôuple, 
.^ intérefle. . feus le défagcémelit de 
fentir que hs^ Frnnfùis y font détcftés; 
les thabitans fçavent néanmoins diilimu- 
lei* la haine qu'ils ont pour eux, quand 
B a y 
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ils fe flattent de beaucoup gs^er, & mal* 
heureufeiiient je ne leur donnois pas cette 
éipérânce. 

Une plaine immenfe, que le printems 
avoit emaillee de fes fleurs, charma pen* 
dant quelques inftans T ennui de mon 
voyage. Il ne manquoit à moncoeur^ 
j^our jouir de ce ffeâzcle raviilànt, que 
rafTtirance.de voir bien tôt la fidèle com- 
pagne île mes pas goûter le repos que je 
ne ccfTois de lui promettre ? Gomment 
le 'Ciel, témoin des larmes dont cette 
tendre époulè arrofbit continuellement 
mon fein, n'a- 1 -il jamais, été attendri 
de fes gemUTemens, âc touché de fes jus- 
tes plaintes! 

La Ville de Leipzig fenibloit s-élever 
dû milieu de cette plaine, & commandera 
différens hameaux épars aux environs. 
J'en trouvai le batimens grands & no* 
blés , les rués (pacieulcs & bien pa- 
vées; les habitans y font rares, elle ne 
paroit peuplée que dans le tems de fes 
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deux fameufes foires, qui y amènent 
des Marchands de toutes les Nationsà 
Beaucoup d' Italiens & de 3^ifs y ont 
fixé leur féJQur, & y font le plus grand 
commerce. On peut fuger de là richefle 
par les contributions immenfes que le Roi 
de Prujfe y à ievéts ; il a puifé dans fon 
fein les moyens de fubvenir aux fraix de 
fes dernières campagnes. Les habitant 
chériflent néanmoins xe Prince, auquel 
la Religion femble les attacher par de« 
liens que Tinjtéret même lie peut rompre» 
Us ont vu plufieiurs fois ce Roi vainqueur 
partager leur efprit entre la crainte & 
l'admiration; ilsTont vu, conduit par la 
fureur & la vengeance, à la tête d une Âr^ 
mee triomphante, précédé par refiroi & 
la conflmiation,^ * porter le fer & le fèu 
dans la capitale de r£le(^Qrat, jetter . 
r épouvante jusques dans le palais d'un 
Prince, qui na pu furvivre à ià douleur. 

Je fufpendrai ici le fil de ma narra* 
tîon pour mc^e la vérité dans fon )oat} 
B 3 
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Leconwîïttn des hommes, qui ne jugé 
que 'for les apparences, n^ vu dans un 
P'rînèe conquérant qu-un homme- fangui* 
ifàirè^què là foif d^ combats dévoroit^ 
^Ul fe ^laifoit dans le carnage, & dont 
tirie fureur aveugle conduilôit la main re-* 
doùtable; un cri général s'eft élevé con- 
tre lui^ Oh ne l'a plu^ cnvifàgé que fou» 
rafpeâ: le plus infufte; fon nom n'a plus 
été prononcé qu'en frémifTant, 6^ Téclat 
de. fti gloire a été^ ternî } mais la vérité 
perde bien -tôt le nuage qui Tobfcurcit de 
la dérobé à nos yeux; elle nous a ajçris 
qu ulitf jufte vengeance avoit armé le bras 
de ce 'Monarque contre trois Puiâances <> 
qui malgré fes fûccès éclatans & la- ré- 
pufotion de fes armes, avoient formé 
le pïojet de le dépouiller de fon Royau- 
me?, de lui enlever l'héritage de fes pi- 
res , & de lui ravir jusqu'à ce titre qui 
femble élever les hommes au deffus de 
l'humanité. Non, il n'y a pas un être 
affis;; hjtAe pour reprocher au Roi de 
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Prujfe foa entrée dans Drerde^ hJc Tin* 
véAiilèment qxi'ii fît dii Palais ) lonquU 
fçaura que ce Prince avoit ete iafiriiitr 
que le projet du Traité de partage > 4e 
&s Etats entre ks a ennemis sty trcxuvoif: 
' depofé dans les archives* La Religion 
feule pourroit rendre mi Roi infènfîbLe à 
eetteofFeniè; niais queleft celui qui n'a 
jamais écouté que fa voix î 
. Je fortis de Leipzig pour arrii^er ^ans 
cette terre, ou j'efpérois que J,afortqnef. 
laile de me perfécuter, feix^it pleuvoir^ 
fiir moi its faveurs qu'elle m*avoit tou- 
jours reiuiees fians ma Patrie. . .Eipoir 
trompeur, tu ibutenois Tinfoc^un^ >quo tu 
abufois! 

Je n elTaîerai p^s d' exprimer Te^* 
nui & la triOeffe que j'éprouvai. pçi^; 
dant les quatre jours qui s* écoulèrent ju^ - 
qu'à mon arrivée à Berlin. Qu'/pn §*lr, 
mugine un homme accablé par la ^char* 
grin, toujours environné des plus.aoi*». 
res peaféeist forcé fbuvent de fe dé«. 
B 4 
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rober à fes triftes reflexions > d'étouf- 
fer dans fon cœur les foupirs qu'il n'o* 
fc exhaler, pour confoler une epoufe 
inquiète & tremblante} quon fe repre- 
fente ce trille couple errant dans une 
vafle, contrée étrangère, où pas un hom- 
nie ne venoit s*ofFrir à leur vue, <5c les dis- 
traire de leurs peines > où leurs yeux ne 
sWrétoient que fur des terres incultes, 
& fur 4e$ bois immenfes } qu on fe 
peigne deux infortunés qui aaignent 
fans cefTe de s'égarer, qui voyent déjà 
les approcher de la mifère, & Ton 
n aura encore qu une foible idée des mou- 
vemens différens dont nos âmes étoient 
ébranlées. 

Presque tout le pays qui fépare la Saxe 
du Brandebourgs depuis Leipzig jusqu'à 
Berlin, capitale de ce* dernier Eleûo- 
rat, n eft qu'une plaine fabloneufe cou- 
verte de bois de fàpin. On ne voit que 
des terres arides & incuites , des ha- 
bitans rares & mallieureux, que leur 
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indigence ne peut mettre à coilvcrt <Je If 
dure néceflke. de payes: des impôts» qui 
leur enlèvent tout le fruit de leurs pei- 
lies , & leur ôtcnt tout efpoir de fortir de 
Tetat déplorable dans lequel ils gémis* 
fent. Si Thomme compatiflant & infor- 
tuné pouvoit fe confoler de fes malheurs, 
en voyant ceux de fes femblables, j*au» 
rois oublié les miens , en jettant leife 
yeux fur ces miferables; mais leur re- 
gard fombre & ianguiiïant, leur mar* 
che incertaine & pénible, ne fervoient 
qu a accroître mes douleurs ; le poids de 
ma mifère fc faifoit encore fentir dava»- 
tage à mon -cœur par rimpuillànce où 
j'étois d'obliger ces pauvres habitans. 

Le tems que je crpyois être le terme 
de mçs malheurs , étoit déjà arrivé. Je 
commençois à découvrir les environs 
de Berlin. Cétoit dans cette Ville que 
j'efpérois goûter le repos qui fembloit 
me fuir depuis fi longtêms. La joie fcj 
peignoit pour la première fois danl^ moB 
B 5 
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yetix; mon atne & livrait aux plus dou<- 
çes .efperaïKCs. Helas ! m'écriai - je en 
levant les mains* au Ciel, ô! -Tout-puis- 
fant^'^oi qui ooqs.as conduits fur cette 
terre étrangère , qui. ne te montres aux 
hommes que par des bienfaits , prends 
foin de, deux êtres malheureux qui im- 
plorent ta honte, daignes tarir leurs lar- 
mes! J'embraflai mon epoufe; ma ten* 
dre amie , lui dis- Je ^ en la prelTant 
contre mon feifl, .voici le port, où nos 
âmes . ^igitécs vont goî^€;r le, calme a- 
près lequel elles foupirent depuis fi long- 
temps^} nous trouverons parmi les hom- 
mes ^i habitent cette contrée les fe- 
cours qui nous ont été refufés dans no- 
tre patrie} peut-être oublierons - nous 
ayeç eux les maux que nous y avons 
fonfFerti, 

'Ces délicieufes penfises ne fufpendi- 
rent pas longtems le cours de mes mal- 
heurs. Rien ne put changer Thorreiu: 
de mon fort; mes prières ne deiàrme;^ 
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relit point le Ciei irrite. p^prauvai 
bientôt combien le paflàge rapide 4e là 
joie an comble de Tinfortune, eft af* 
freux. En arrivante iï^/i», quelle fut 
ma furprife d'y voir un nombre prodi* 
gteiix de nies compatriotes que la mi*^ 
1ère , & le même elpoir que moi «, y a- 
voient amenés? J*eas un preifentiment 
de mes peines, en voyant fiir leiir vilà* 
ge la trifieffe & Tinquiétude. Je m ap-' 
prochai d'eux; ils me dirent que tous 
les habitans ayatît appris qu'ils venoient 
pour remplir les emplois de la Riégie, 
les envifageoieilt comtne . des monftres» 
qui apportoient la faim A la ^iefola* 
tion dans leur pays ;- ils ajoutèrent qu'on 
leur refbfoit le logement & les vivres » 
qu'ils of&oient de payer aufli chèrement- 
qu'on l'exigcroit. La nuit quiapprc^^hoit, 
augmentoit encore leur .embarras. ' Je 
n'avois pas lieu d'efpérer on traitement 
plur favorable. Que Ton juge de ma dôiK. 
leur 9 ■ en voyant mcfs plttr belles eipéran^ 
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ces s'evànouïr; je retournai vers mon 
ëpoufe , Je cœur ferre , ne fâchant 
comment lui annoncer notre malheur, 
lie^ pouvant me reTondre. à lui dire que 
je craignois que nous ne fu/fions obliges 
de pafler la nuit expofés à. Tiu^ure de 
l*air, & de mourir peut • être, de mifère 
dans le pays où nou» croyions nous .en 
affranchir pour toujours. L*air penfif 
avec Jequel je l'abordai la pénétra d'u- 
ne douleur fi vive, quelle tomba éva- 
jtotiie dans mtes bras; jarrofai fon vif;i- 
ge des larmes amères du défèfpoirj je 
fis retentir le Gel de mes plaintes ; les 
cris aigus que je poufïài, attirèrent vers 
moi mes compatriotes. Je leur mon<! 
trai mon cpoufe mourante, en implo- 
i^nt leur fecours, en les conjurant de 
rendre à la vie ce que j'avois de plus 
cher au monde, celle qui feule pouvoit 
adoucir mes malheurs. Us furent fi tou-^ 
chés^ fi attendris, quils s'empreflèrent 
de lui donner leurs foins; dans le mo^ 
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ment où elle -commençoit à ouvrir iei 
yeiix qu elle arrêta douloureufement fqf 
moi) & que (es forces xevenoienti fepr 
tendis des cris qui augfneatèrent encore 
mon trouble ; heuteufement c etoieat 
à^8 François, qui venoient nous annom:ej^ 
qii^uu de nos compaixioteSi) g^nàtinenî 
loge i ofïroit > de nous- recevoir -, & dç 
nous donner les Tafraichlilèmens dont 
nous avions befoin. «Cette nouvelle xd^ 
pandit la foie parmi nous; mon epoufe 
n'arriva quavec peine idans la mai{bn.d^ 
cet homme généreux: ^ qui nous re^t 
avec une aâabiii^ .pc^u commune oa 
ffrancois iorsquïl efl diet l'étranger. : U 
}etta:fur mon epoulè & fur moi des; ttr 
gards qui m'annoncèrent qu'il etoit vir 
vbmènt touche de nos malheurs, & ^H 
prenait intérêt à notre fort. Il eut Tat^ 
teution de nous donner Msxt chambre 
particulière. \ Ma laffitude & mon acf 
cablement: me plongèrent dans un fomt 
meil plus cruel encore que tout o^ 
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^e favoîs epvotiv^; Wmage la plus fii* 
tecfte, les fbnges léS' plu^ affreux vin?- 
ttni répandre far nvon cfprit le poifoii' 
de^la douleur; ' je me crus dam un dé-' 
fért qtri rfoffroit *k ma vue qu'un fable 
tôôiam, fur'Ieqiici létoieAt étendus piu- 
iîtursr m^heuieux qiïi' expitoieïit i je 
fouferibisr à "peine mon infortunée co^' 
j^ne, dont je rfierchois à arrêteriez 
derniers foupirs : tout.^ ctfiip'J^é la few 
tis arracher • àt mes blpfiâs l?nalgré nie» ' rf* 
fùtis pour la reieïiir^^f accablai dfinjuiw 
fôtl* tn*tïcl' raviffeun 'je vis •fe^'-irts $"©- 
ifencke vers moi, éc'fes yeux fe bu^er 
de laitues ; j'entendJ» < f^' erîs -, &. je 
vouiâi^^ ponrfuivre o^lur qui me l'eisle- 
voit, mais les force»- me manquèrent 9 
{é teilftbÂÎ fur la terre qui fut arrofée dm 
iaeè ipleyrs-, d'une Voix 'fotirde^<S: en* 
H^éoupée je^nurufiurois contre le^CieU 
fôiluireprochôis lïionmalheïir, je Tac* 
i^feâs'd^en être k càul^. Ah! m'écriai«» 
}ë;^5èn'?éldvttit ttia^te aâfoiblie, s'il é^ 
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toit unDicu jiïfte, U n'auçoit pas pçi> 
nm que Tinuocencç fut h proie d'un 
barl?are , •* il m'auijQifc pEâi^ fettVr bras paùc 
la défendre. Hél^ ! , peut r ^tr^ qu a 
îinflant . . -, Je ae pus. achever y j» 
veriàiun ruiffeau de larmes que If^ jagc^j 
que le ^di^fespoir fit xrouler de mes yeux: j 
l'agitation i dans, laqu^llci m'avoit n^ifi ce 
eriael foage^ m',evejila. Jo, portai une 
maîn inquiète &rtr#mUaJOte ifur jiiqiï 
époufe.r qu^ jjî ii^aris.p'è$'d&i?;^oiVùii:M 
fiieur /froidôir;Si'/çfoi^,jr^nduë, fu^ tout 
mes membres jf yjensr^i»e à j?ey«i|jr,v 
qinoiquc ^éveill^iv^^ô la frayeiii: ^qji^ ;)V 
vois eue y je cr^ighofeVi hélas! jp^'avois* 
que/ trop lieu de «Craindre que ce ne^fôû 
le pre/Ientiment de quel^|es nouveau;;^ 
malheurs. Déjà le jour commei^it à 
paroître ? je me levai t. j'attendqis avfsç 
la plus grande impaitience le mpmc^^ 
ott je pourcois apprendre mon fort qui 
me paroifToit biei;^ iiicertaia^ Jailaîan- 
Bureau générai pouiC rccevçir le f^yv^ 
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ni^ht d'une lettré, de thange ^ue ma* 
yoît rtthis^à PaHx le Chef de Ja R^îe, 
&î poiir denraùder Têmploi que, portoit 
Iha côthinîlfîan. Que ' le Leâcur n'ima- 
l^në'pas ^tie je {urcl^arge la vérité; il 
Àira jEuis doute pdne à croire ce que je 
vais lui- dire j il. ne pourra-fe perfoader 
quWe-'entre^rife conduite foiw ic$ or-? 
dires d'ui) Prince «claire',, par des hom* 
mts (|tii le difoient verfes dam les ai&i- 
tes lès plus epineufcs, qui fc :croyoieiit 
capables de tout, pnévoft-, «& de tôt* 
applanir ? ' fut dans le piti^*: grand deTor- 
art.' Je fuis force d^ntfer dans ties dé- 
tails, qui'faroitront peut • ccre minutieux, 
mais . qui font cependant indiipenfa*. 
Ues. ' ^/ 

Arrivé au Bureau, je demandai à par-*, 
fer au Chef de la Rftgie, qui ni'avoit pré- 
cédé de trois- |oiir5\ Que Ton jitgc de 
mon étonnement,. de mon indignation, 
de ma fureur, losqtf après lui avoir de- 
mandé ""l'emploi qir'il ra'avoit promis. 



lentei^dis cet homme i çpxi m'avoit flotte' 
des plus grandes eiperances^ qui m'a- 
voit eiigage à emmener mon ^oufe 9 qui 
m'avpit afliu^ de me procurer une exis- 
tence honnête , me demjinder avec le 
iang froid le plus piquant ce qui m'ame- 
npit eaPru/fe-, ce que jy venois faire, 
^ m'aononcer qu'il nepouvoit me don- 
ner d'enptploi. J'avoue que je fus fi e- 
tonne 7 fi làifi, que je n'eus pas la force 
de lui repondre; mais revenu de mp 
furprife je Tacc^lai d'injures t je lui 
rep^rochai fa perfidie , & la durçté ayec^ 
laquelle il s'^toit joué de mon malheur. 
Je le menaçai > s'il . ne nie plaçoit pas ^ 
de porter mes, plaintes au Roi, & j*a- 
jotitai que ce Pçince .étoit trop fidc 
pour ne pas le cond^unner à me donner 
des dédommagemens , & à me renvoyer 
à fes fraix dans mon pays, d'où il m'a- 
voit.^t fortir inulilement. Cette me- 
nace parut l'inquiéter, tant il eft vrai 
.qu'ui^ Prinpe^ qui eQtend tous ceux qui 
C 
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yadfëfiênt'à lui', fiiît trembler rhornme 
ambitieux,** îte 1 empêche d'opprimer l'ht- 
digénî^.^' • Coriibîeh difajrtftités,' de vexa- 
tions Tecrèttèi?, combiêh de crime» ne fe 
fiiiTenl jamais commis, fi cëtei qui s'en 
eft rendu- coupable n*eût été^ fèr de llm- 
punité? Beaucoup d'autres i?Vfl»foi/ vin- 
rent faire les mêmes demandes- que moi, 
& n'eurent jpoînt de r^ponfe plus fevof ^ 
ble. ' Kous qxtîttâmes tous le IXrefteur,' 
en jîira^ de nous venger. • 

PenétrîB dé mon îj(iblliéwr je riMiouHifli 
cKéz mbn hôte>, qui trtè'fitrfes ùffires ^ar- 
gent, 3ont j^ttfai le ;^hiS-iiiôdérement (fa^il 
me fut pbflîble , & ttie priar ïde f efter daôs 
famàifori* ' - 

^on époufe Rapprit qu*évec le plus 
grand ehagrkl» que je n'avoir pô obtenir 
îeitiploi que j'efperôis, que la douce 
îufance à laquelle nous nous flattions cfe 
toucher,, n'étoit qu'une chimère ♦* <Jà*im 
Teul inftaht avoit fait dîfparoître. Tous 
les jours cependant faUois'au Bureau gé- 
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iiléral?. fatiguer de tiuss demandes impor- 
tunes le RegifTeur, qui, eâraye de me$ 
menaceii) mepromettoitderempioi} je 
vayois de tous cotes un uombi:e ixfini de 
Commif oififs, parmi lesquels il y avoit 
plus de cinquante OSicitf:s François refor^ 
mési ils fe propaenoient par bande dans 
les rue^ de. Berlin, & attlroient: fur eux 
les regards d^ tqi^t le peuple. 

Ce fut dans ces mqmpns que f exa« 
minai les mœurèi des hatutans, £ç^ ce gé« 
nie particulii^. q|i^i caraâérife de diffe* 
reia^cie fous«ies•Jp^^ple$« Je me ^ouyoi^ 
d^s.ls^ cjyi^4p4^iân^e la plus £|vofabl^ 
pour faire de^ii obfervations juftes ; ,rbom- 
me qui voyage à grands fraix), qui fe 
jDfiontre da^s un pays fous Its dehors 
faftueux de Ijgfpulence , qui fait luii;e à 
tous les yeux ror qiVil poifede en 4r 
bondançe , ne pçut tirer que des cp.n- 
je<fhu'es incmaines fur ceux qui 1 envj- 
ronaent. L'efperance du gajp,? cet^ 
eipeVance qiii citange les hommes, &, 
C % 
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leur «fait prendre foiivent une -forme fi 

dîffértotfe-, cjui leur donnerun air fifou- 

nmh *fi raffeéttieitx , ne Jiii permet pas de 

les voir fous un jtifte; point de vûç} fes 

©bfervatiojiîs ne peuvent, tomber que fur 

ceux ^vàt ii*iâyant rien à efperef-, fe mon* 

trem teJs q\i*iis font. D'ailleurs ce génie 

propre à chaque peupie , j'efikce & fc 

perd infenfiblemeo): chez les grands^ le 

peuple féulleconfervej mai» moi,- obli-t 

gé. ife* ttîe éoncentrcr- jdanfr çettie demteré 

da^s .ne Mi pré&ntantrm qwi pâtJs'fcn- 

gageri fc coutraindcft, w^ à^^^muleF» 

fe ifuis jfûr 4e i'méwnftù^iàdm foftvrai 

jour., >: ■ ' • .. '-r - • ♦• • ■ -'. 

Celui qui ne fe pbjt ;à arrêter fes 

yeux quâ fur des images grandes *& no^ 

blea^rae fe fouciera> peut -être pas d^ 

>ies^>i^er' fur les détaîU fimpics que r<m 

prouvera ,dai\s cet oUjvragQ.- Mais c eft 

-■ ftr des dèfcriptions de l'homme greffier ^ 

-rque if..PJul©roj^ aimç à $!arrâ:er j ç'elt^ 

Ak <pii.l'pi«^ ,^« r^çafeiçi»^ profondes. 



^uiformeiitiabâfe; &:re^chaincqf)icntjd^ 
fe^Tàifonoemoii^ politiques v. G^sfl4à' qiull 
emdie la Nature , 4Sc apprei^d àtidopiDer 
deii leçons i Thiiimnité* - > • • t 
La, Ville de Bertm. me p^ut é'ûiic 
grandeur presque ^gale à celle de Périr ^ 
a&s ^në^ {ont fovt longues 9 A tireets ^ti 
cojrîdesiu ; {es mmfons , qui n o^it poiq: 
la pK^cr qu'iui étage i foiil> aiTez 'biep 
bâties , mais on n'y voit point ce^'app^T»- 
temem - tommodes ^ fi fîgrëabJekndQt 
âiftribqçsi iisestfallôiis ^ magnifiâtes^ 
ces peiÊite$. |iieW;' ^fi vokpMeufei^egt: 
pneMée$çiQe^^ boudoirs omef Mveo itaifl 
de goik V ces, cabinets délicieux qui £3^1^ 
autant de teiiçle^ co)i£itré$ , à i'^u^ur } 
on a'y trouti; pas* non plus ces efcaiters 
dérober 4 -dont les feiïunel? fe^^ve^t fi 
beui^enietMH' on d y.appet^oiiip cfit^ dç 
grandes; fkUesiîmplern^t meublées ^-^^^â^ 
omeeç de q^jmtîti^ de tableau3ç^ L^L^HSi^ 
yière de la Sprée pafiè axas ofi qùatti^ j^ç 
k Villp; foii peu de pe^tequji rçt^f^ £4* 

" ci' " . 
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coulemént, 'tfR rend l'eàii extrêmemcitt 
- bourbeiffè';: elle exhate qudquefoiiî , dans 
fes envlifofls, une puanteur de mar^age- 
qui èft inrupportable, furtout en cte;^ cUc 
jprodliii"d*fexcellens poiflTons,- beaucoup 
tfanguilles 6c d'ecrevifTes. 

H y a, dans chaque quartier, dès pom- 
pes pour' la Commodité du public; les ru^ 
es foiit inal e'clairees par' des ihmpes en- 
fermée!» dans des lanternes fi bbfcures, 
qu efles^ font presque imttUte. - LePalaîy 
dù*Rot'éft fort ^^tod,' 'tnars'ri'sc rien 
9e reiWarquable; jl tfy à ^as rùéme ith 
feul jarâiù qui en dépende; "fe^vôe en 
ètt bô'rhée de toîis côteV; cdiii'dii Prîn- 
te ffenrytf\'à\mt beadté- fîihple &ma* 
jefluêiifè, ' L'Atfenai bâti fur quatre 
faces' égales entre ces deux Palais, an- 
îfoncé' le* goût ntilitaire du Prince xpa. 
% fait -cbnfthiife , & pôtrviî' cdmbîw 
}ï attachoit d'importance à tout ce qni 
peut lervit'H Êl'défenfe, & à Paggran- 
"difïemeàtdHlîi Royaume, . VOpern Rtné 



fort gc^, Ja i^.cft ,eft befe4ç,Rof 

une troupe;. cJ* Qçm^diPisJjt^^jfns^.foui^ 

medie. La^rfei^i.promeïiade, j^^ 
& 490it[ tQiit/l?.||i>oade peatjp}|ïç^» ,eÛun 
graôd Parcrpecçe .de plvifieur^ ^Uee^j. 
die feroiti afl«z^ '^gr^^le WJs^' ^p^ti», 
-te "de feblô .^lii U rend<triè5-j&*ig)wntej^ 
une ide. fes j^Uôf^ .coRduh^ un-Çhktm 
duRoif. <jw^ j;oni»oqw»eCfA(Wf/(i^f«^ofii;g, 
dîont.le$r p^dio^^i^nt g|ï#d?,/;iSt, bieji^ 
«iiti5ettottfeî')iSd# <ce .Çbate^jjl. ^péçi ^ecou"* 
vre toi» >ies , bâteauy ^ foirteiit de , 

iourg. - • fi -. - 

La^ ViUe eft gapdee , par de^j :ei?oupes % . 
dont le^noiiibrf ' peut wmt^ à dixt 
biiit mille^iifiimfll^es^T pi7ej(!t|ue.|touS)i:az$i:^i 
nés. Le Sddiit.eft fi bien ob&i^é.i <9c> 
k diicipiifte£:j9Xdâ:i^e9l!rum^, que. 
l'habitant lofa.npréf^uo j^aiiijQs ^if^jet de 
C 4 
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ienx^^imidcp: ? 'Eéfien^u's'aflèmblesitle» 
Apaiifiqimcmr tié è^énd pas ^à* la hautes 
idée qûc'ron s'eft formée de cette Aca- 
dâdic^F qu ont illhdrées»."' ft qtt'ilbiftrent 
énpofà pliifieiirs^'de hos'S^vaiu , . de à iàr* 
qwUie les pittS' grandi homitu» de rjSvro^ 
'^rfe<£(n9Lt Jionneuf d'appanèair^ maià le 
VcimcMJ ^i n'oublie rien -pour feire fleuw 
ifi?, i^. Sciieiices; érilt i^mftpiiitb xl^im/ 
Jiieiiri ua> JBâeîment pltia i digtie > de ceux 
c^j jcrwpo£raÉ ce > Ooips y rei^eâubde ^ 
rObfervatoire qui eft lmislK)è^% mia>pa.n 
rii. d'iuifiiloiW tetsi-fiitipJéi . #0 ne^cmia- 
djÊ^tpi^'lii'iiflkrer t}ifei^ VîUe.tkjjjff^i» 
c^ iio^ dfs mieux bâjticsi '<•'<& une des 
plus b^ttèji fde ^ouft^. ièyÉtkmagne:, quoi» 
qijie le 'nombre de &Si habitant puiiTe. 
^K^ijfptté^^ tei^t^^mgt mille, cife ne 
pàjL^^it^ ]ffk$ iien^pliè ^ ât comTente près» 
St^^mlfttoIraii^thlHt^ éc-^J^v-gtince jde.là 
Ççipip0|n<u -^ L'air qu^ yrrrfpire eft 
^<^ .r-p<^ '^^^ : pcirikules .Êtbionneu» 
fe^ , qui foltvént altèrent la fante des 



: Ap^ès woir- fait-rM-dcfcriptiop c^^ 
/ûty |0 vais^pa);fer>dft»^^mo9fii:ciid?â9sr^0^ 

pati'Dsuiî, . de idiir^cfÇimml^-cQ ^ <dë icnâàsilia? 
nuâlâujres;' Je tmhwn m& df pauvre* 

for toiis. les d|E0miii!te94 ^ : ' ♦Hçut&x^w ft ^jèj * 
pô» reml[(e cesf^iiUisri9mttiÊiii»Vlâl<4^ pat;' 

"sv *t^umcd^*» (^«(rh^téiil^ ticJi^^^'oU^ 

l«iùrâ:jm^ièr)ssj0ièlt^e^ Jouteur il e<3^^ith^ 

«RtiSçiyç desifq^eb; qcii W^rè^défût^ 
tiaiit$r9.i'4c>tt0ïé^ iC€iA:d«tis^^jji|;g^{\!ct; 
piOadjQ V il?' fartottt av«c i0$^^feii^éà;' 
qiie ..rhomme fte^d lar;i"iidc(&'i]|ôifîliu* 
^ /pffQptr , A^'^'iili ,caiijfJéî'v*qdgiï9iî Jjp 

C 5^ 
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tlffiinû\ ' nm^^f^w^ginémixi /raremmt 
on lesieittend médire} occupes ^de leurs 
^f&ires , ils paroii&nt prendre uix inté- 
rêt rriedîcKît'e ^* ôeËkesdes autres;, châ* 
crin fuît fon goâft i - dt ne craint poiant 
de s'éKpofer au ridicule} leur genre de 
vie ti^itÈkz'iinifùrmet & rei&mUeà 
betui des Hotlmki&it; les hommes pa6« 
fent k matiii ^dans Jdur^ maifonsv <Sc 
^ojrtt'^l** foir Â l^si^er de leurs occuf 
patïom 'dans des endroits pubdics-, otf 
ils prennent ces pliltfîf^ que l'AuMar de 

peints 9 & quHi ti^uve préfi^ahles aûi( 
nôtres ; 1^ ils oubftent leurs affinres 
pout s'occuper de celles de*tJS»riy*;.fi 
qi^qttêfoii? leur cbnvcrfatioii preûd tin 
toûr moins ferieux, iHi ne Remarque 
^\tA Ans leurs propos eette £»«(&> 
, èiitt pilreté d'èxpreffions qui annoa* 
•cenf une œié^^delicàte , & n'e^irayeiu 
poiiit la pudeur; ' Lorfque Tivrelflè lei 



B^N» 
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jette dans ce d^li» qiùi k ^M^ùéri&i 
leur ioie ' devient' • iMHiyaflte j r . JLeuTj ^Mh 
Ration s' eaflamfue 4 > <& Us a^ pai;i<^ 
qiiepareclat. . .1/ •»;'^ ' i-.'..;-. 

nîètes, eft bon, .& ùnSki/çy f^.bratà^ 
hté rt^ft ^e paflagerie; ffoa aiwe fer- 
me •& Êtmcentr^e Vj^bi^aftle éSémcpt à 
h voix de l'intérêt; avidie^d'argeat, . s'il 
efpère^n gagner, 'ô^ kateur di%aroît;j 11 
devient >p!!^mpt ifelaâifs presque tQu|aur^ 
fèrieuH? si met de ta ^ravice jufque^xian:^ 
fes pi?ifirs;- -.»•. ■.*».•;<,.{«':.%{'. :.,;,;,., i "jî 
~ Fkfiews . niani^a^Fes faiirfiîireiit vât 
Une pâT^e diKpo^e le moyen dç ial> 
fiftcrj le Roi, qui n'ignore pas^com? 
hien-le foi' du- pays eft aride, & la idii^ 
fidulSe-qw'il y a de^ fiure, vivre tous ,&9 
fiijels^dd'-fettl produit de Ja t^rc». fijù^ 
vorife llttduflriej ^-il ^a - appelle pitufifeurâ. 
FranfoiS' pour ^tâlblib^ âp aQcr.jadii^;,.defi 
inanisCfeiSiit^v d'eioiTe^ :d'or & d^argentt 
de vjelottré, ^ fergep-^de/foye^ &:de 
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feÈte :^^¥a«is W Ikm^ntt et Touvricr , ' les , 
nrttffièJfej^V^^CHît ks frafec d'-ftnportatipn 
«ùgméhtedt le piîîCv porfent cçiul àts 
êdSté* à iSq tieft dé plus que celles Àt& 
ikûttâiûtnes de JFVa»^^ & en empc- 
chi^oiit toujours le débit 
''îics^dtaps que Pon y fait ne font p«j 
^Comparables aux ttôtres; la tr^me en eft 
înrfgàte^;' A mai ourdie j les veloars font 
bien^itâ^illcsi âuûs mal -teints. . Ces dif- 
feceate/f étoffes pourroient n^àmoin^ 
^«r>^ltf*iôe^ acqi!6**lë.iiijgré de perfcc 
tiôii qui ktir manqua adttéUemetft^ 'fi ufi 
DittîdWtir^ général ièiéf^ «c f)lito fclafiirvQ- 
y4nty ' joigéoit à la capacité le inérko da 
dëfirfrèi^ement. - i ^ 

-i Les femmes de ce pays fom bloiv 
tiés 'pour la plôipart j elles' ont beau- 
côi^'4^embonpointi ' leur taîUe n*a ni 
fe^ ilhefiiê, ni rélégance de telle des 
^Jtngh^r,^ tlleB rfônt point ce^ figiures 
1me9 A enjouées ^ . qiîi> en^bimment ; 
Itoi?^ V0ix> - ^[rioè^ «doaee^ n'eft poi|it 



îa^liei ce 4coub|e^^ çAfl ep^tvrr^^jÇp^if^fi^ 
^fe qui fait Jlô e^ançj^.de/riffiipHiÇni^Si 
quelquefois leur^iat s'^aiqpjf „ ('. qJ^J^ 
defir, & non 1^ femîment qi^ifi^iiSR^ 
lit: elles font, pç^ltnme dit^ }U^t4^lli: 
ïu*|iahte, beurmffmeni nfy^. . cJ^^.Jîpm- 
"ftî0çt-de ia Çp«r^ plu^^idquqes^Çfljlj^fJUçn.' 
ijêtesqueiçs ^utres,fn;î|ffeaeitf,pÇHfttji»f 
4igmt^impeirieuft, &JW fo4f5p^p:îp^ 

^*P^»iée&» V7<tir.iiii'.f» .t}\ ,j^ /.". rn*} l'îJj 

^ :•<>^il9l^R^pI^^i^3B^t^eux9^;îvi^ 

quQ Ion mmml'M^ç^YJ^^ ^A^q^i rpjeiPi^ft 

que k hQpi^5 3?pe, ^ dévorait,, ^^mj. 
fom4%oamHh^,^flp^ >tterdaii^ ;lç,jJ4. 
lirc^ eft moin» ardent ,»^& in^pfeffiiit 
pas^^.fcaitiJr avf^ Wtaot de, fefce-^qh^ 
les i/Hkmandfi |a lûerre, & J'i^jia j4e 

jft»iW»irt to c^jer & éteindf!e,4j|t fi»- 
reur. On ^y trowe n^an^4^(<(e^^^* 
tfesti?Qrrofiçu§<:f qui<^neiit.|plaifen|.j^ij^ 
dans, le fein ,4a.ia,<^»iuiie»j^iQntnji 
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propds bas & iod^eiis, dont 1q regard 
iafcif feirfuiir lamourv & ne peut enflam- 
mer tuie atfie hoiméeci La jeuneiTe iibre 
flc ôifive va fe livrer avec ces viles crear 
tures au plaifk de la danfei dan$ diiTereo» 
endk-oits qu'une manque, bruyante rend 
tumukuèux'j ces fennnes intcreffees. lui 
donnent fôuveijt des regets qui ne la coc- 
rîgieilt point. ' :*. 

Avant de quitter Merlin ^ il me rcilr 
cndôré à parler du Militaire, du Gouver* 
nement, & des 'différentes Religions ^ qui 
Vobfervent dans lavViUcà ^. , 

* Le Roi de Pmjfg^^ fur pied cent qua» 
tre* vingt nulle hommes^ .qui -pem^Bt • 
^fe aifonbi^s en qvinae jours «t & en 
iftat d*entrer .en Cattçagpe. Ces Trou- 
•^s font Texeecices. & manomvrent 
srtee une précifion étonnante 9 le ch^r*- 
-^rtfmt dufu£l' 'fe fait avee beaucoup 
le ^^aciié> A: les autres tems.font 
'ftilffi prompts. Il règne entre ies Of- 
Ûcitt^ une csè^^^afllde fiibordination ; 



on compte au {carvke 4^ S^Mv^Vf 
trente miUe hommes^ 446?fffa^- 4^1 
Troupj» de jFrAik»>.jîC;45ei»9pyîfe ^gf 
fiietttc 2 encore tous le* jour jî «}pjif^% 
s'iKrcou^sument . dtf&iieiiient j. M/ àij^k 
{dinc jiilemand&y qiii. eil be^iw^o^g f J[uf 
•jure. . P'âiUeurî-ie.îfiVoiifi?»/ nV.fffl^^vç 
flacufi des mo.ycsui iqu-H.a d4nS; f^j^pt^t 
ti^ie pour gagner dû i'argeftti,,.*; jei/i^ 
pfM^iade qu à la première giver^ri^) luue 
amoiAie .en raméxiier<nt plqis . de trçA^ 
quarts^ . .. ... i. - .. :. >,^.,.,^ 

/ Le.Soidat PxiÈ0$n t^\p2Sé^J^4^x^\ 
il fe prefènte bien fous les arme^iiÇifL ne 
Jetpuoit point ^(^ mûciji ni jà h pç^e^e^ 
ni à fafeeonde dc^cartibnioni le j^ii/jfe (e^ 
iepient par les verges^ Jnais il eft^ pe^i^ 
alla troifième. Lé^Rot^iait lui^jp^^ 
'tous les ans la revue de &s. ûTo^pj^s % ,!^ 
ordonne que Ton drefle pinfieurs- camps 
pour faire exécuter devant lui les evoJJjij* 
tions militaires, ^ - .,. 

Tous le$ payfiuw;^de la Pr^^^.S^ 
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foldats) On l&s nomme Cantoniftts: Un 
font attachas à dîffôrens R^imem: : il» 
le rendent àcnn fois par an à leitf corps 
pour y faire l'exercice , & af^endre à 
llianœuvrer. On voit danâ ces tems les 
homniet; de la Campagne , dont- k mar*» 
che efl lom^de A peïaiite, porter le iaSiU 
iavancer avec un air martial. On peut di* 
re avec raifou que tous les Etats dc/^r»^ 
font militaires, & l'on crokoit, à ^w 
Texàdieiide & la^dîscîpiaie que dr Roi fait 
obfcrver dans toutes fcs troupes , q^ il 
ëft toujours fur le point d'iMitrer en Gam- 

iD9^Re» 

Le Gouvernemient , quoique militai- 
re, n'eft point tihlmiique: on y; vok 
rarement de c^ -coups d'autorité qui 
étonnent & intimident les fujets. La 
Jttfttc» y eft prompte (*), & s'y reni 

. - avec 

(*) On peut, fur ce fujct, recourir à une 
pièce, iniprinicc poux* ia fatisfâéHon du Public en 
*75o,kititul«cj Plun four r (former la^'^ujlice^ 

ffUê 
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^vec defintéreficmsae.v !!• eftt atifltlrarè 
que coipiiiiin.aijLLeiinv» dy vdk.iUfi«L:dt 
cej^ exécutions oàiia popuiaieeiiieoriûul^ 
cherche à s*Qix»)UVPir, àVatteaili% fitX^ 
vol n*y eft pQÎat puni 4e moôiyv ^iUm. 
«^'entend dire pc^ue Jamais qineftquc^ 
4u'un $it ete yolé^i Le j(idii:iieux j^pti^Uf 
die ajBfprit des Z^f^-dit^que le x»:¥m!iqui 
e^tiuttence à is'!^5i;»jrei ^àlarfWÔ^ d^jAq^h 
plice^ &y habitue enfuite, &!ti';«Afj^ 
ftcréte ^r la çrMkl^.qite Toa e|ii)^h«: v^ 
nement à lui.ij:i4fir^: il faut Itutta^ii^ 
y^v^s à9fi8\&L\fmfl^ pour lQ*.d^i^if^ 
c eil un arbre qui poulTe des branjii^eft^ 
Vk£ni^ fi-oa-ple^T-coiiper- eil^j ^fiai£ 
fcnt bientôt V Wf^i^ fi Ton portç lefer^i 
fa.raeiae ^ Taçbre tpiube'» &. les bra^^iJbiÇf 
sieurent« t. .-»ji . > 

que S. M Je Roi de Pruflc.a drefé par /es prth 
près Lumières , & par lequel la Procédure eft , 
réglée d'une manière^ que dans le terme if^un 
an tous les Procès font jugés en preimere. '//^ 
conde & troijième injïance* * '^ "' 

D 
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Le Juge apf es avoir rendu iine fenten- 
,ce de mort eft oblige' de Tenvoyer au Roi 
avant de la faire mettre en exécution : le 
Mpnaiqne la cafle , fi elle n*eft pas con- 
forme aux loix de Dieu, ôc à celles de la 
Nature ; tout le monde fçait que les pro- 
cès les plus épineux ne peuvent durer 
qa un an : on ne voit point ici des famil- 
les entières ruinées par la lenteiu: intere»- 
fée de la Juflice. 

Alombre deTequîtedu Prince, tous 
les citoyens jouîffent paifiblement d'u- 
ne heureufé tranquillité: to«« craignent 
de troubler Tharmonie dun gouverne- 
ment dans lequel ils goûtent un bon- 
heur qu'ils n*eprouveroient peut- être 
point dans une Republique. Les époux 
roécoritens peuvent difïbudre leur ma* 
riage , mais ils font obligés de former 
d'autres engagemens ; ils ne peuvent 
que chiuiger leurs chaînes. Cette li- 
berté qui fçmbleroit devoir favorifer le 
divorce & porter les hommes à Tincon- 
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Aance? ne fait que reflferrcr l'umon; il 
eft f af« de voir . des mairiages défunis. 
Les femmes ne font pas auilî fécondes 
(}u en France , quoique dans leur ilm- 
plicité elles ne connoiiTent point cet 
art funede à la population de calculer 
les devfoirs de leur mariage fur leur 
Iprtune. Les enfans, foumis à leurs 
pèreç ne peuvent former d'engage^- 
mens ) ni fe marier fans leur confen- 
tenient 

Le Prùteftantifme eft à Berlin la Reli- 
gion dominante : lenom])r9 èss^Luthéru 
ins, & peJ^vû des Çalvinijier font à peu 
près eg9UH : chacune de ce^; deux Religi- 
ons a fe« Temples,. & [es Miniftres dif- 
ferens. Les Oxthôliques obfervent publi- 
quement les ceVemonies de leur Eglife ; 
leurs Pretreç Içs inftjfuifent fans crainte, 
& rempliflent leur miniftère avec une en- 
tière liberté. 

Lts^ifs. peuvent également s*alïèm- 
bler dans leur Sinagogue , fans crain- 
D 2 
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cire quon infulle à leurà cerémohîesî 
Eux qui font en hoirreur à prefquc tous 
Ita peuples, eux qui ont été traites fi 
Idngtehis par Jes GithoHquèJr avec irihu* 
itïanite , jottîflent à Beriin d'une heu* 
reufc tranquillité. On pcnfe qu*ils y 
font au hmïibre dé vingt mille. Le 
Prince qui fçait qu*un peuple riche, êc 
commerçant , amène Tabondance dans 
le pays qrfîl habité , leur fait trouver ^ 
dans fcs Etats, Tafile qui leur éft re» 
fîifê dans plujîeurs autres. Llhterêt qui 
leur eft fi naturel, les fait cfétefter dés 
habitans. ' H s*cn trouve parmi eux quel- 
ques-uns, dont k fortune teft confid^* 
râblé, enti^'autres le fameiix Ephrafm, 
homme eclairt'&intelJfigent* qui a four- 
ni au Roi de Pruffè, dans la guerre der- 
nière « beaucoup d'argent, cSt le moyen 
de raugmenter. 

Les trois Religions dont je viens 
dé parler , font lés feules connues à 
Serlin» J'oferai ajouter quêtant entre 
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un jour dans un Temple de« Cptvinifies', 
& ayant aflifte à leur prêche, je fus édi- 
fie du. ï\ltw:t^ dç. l'air, recueilli ^ pé- 
nètre arecjlequel ils r^jdoient à l'Çtre fu^ 
prême le culte qui lui cftdi;; je fus tou-^ 
çhc aufli du ton fimpie & perfuafif avec 
lequel leur Miniftre leur aanpnçoit.lçs ve- 
rites de TEvangile. 

On n'eft. point étourdi dans. ce.. pays 
par ces dilputes vuides de feiis, , par ces 
queft^ons oifeufes, qui ne fo^t qu'aigrir 
U$ efprit« fans les éclairer, ^ que le 
Philofopjie méprife. Le mqurant. ne 
craint pas qne Ton refufe à fes enfans la 
trifte confolation de donner à fe$ o« la 
iepultnr^. La tolérance du Monarque 
fcDmble s être communiquée à tous fe« 
fujets ; . ils ninfultent pqint aux cultes 
différens du leur» & le Catholique même 
s'accorde ici avec Us autres pour con- 
venir qu'on peut fe fauyer d^s toutes 
les Religions. Que. ces fj|u?c Politiques , 
qui ont répété, tant de fois, que l'juir 
^ D 3 
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térêt d*un Etat ne permettoit pas là 
différence des Religions, apprennent, 
que Texpcrience dément leur maxime. 
Si la France eut ete aiiflî tolérante , tWt 
n'eût pas vu fortir de fon fein des fa- 
milles fans nombre , qui ont porté chec 
l'étranger Tindurtrie , ' rabondancc , & la 
population. 1 lus de vingt mille de ces 
familles errantes & fugitives ont été cher- 
cher en Prujfe un afile contre la perfé- 
cution , & j ai vu des Villages entiers 
peuplés des defcendans de ces mifiàrables 
Francoif, 

Je crois en avoir aflez dit pour rem- 
plir l^objet que je me fuis prôpofé: j'a- 
jouterai feulement que Iç féjour de JS^r- 
Un eft celui qui peut - être conviendroit 
le plus à un Philofophe qui jouirait d'u- 
ne fortune honnête: il pourroit s'y ii-» 
vrer k l'étude fans craindre^ l'importunî- 
té, & encore moins la malignité des 
hommes. La qualité d'Homme de Let- 
tre s eft un titre facré à la protedion da 
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Roi, qui fait lui - même tant d*homieur 
aux fcienQcs. On Ta vu fouvent pren- 
dre fait & caufe pour d*illuftres Savans, 
contre d'autres, dont la noire envie, plu- 
tôt quune noble émulation, s'efForçoit 
de ternir le rare mérite. Les W^olffs, 
les Maupertuisi en font des exemples 
frajypans. (*) 

(*) La Strophe fuivantc d'un» Ode, qui m'a 
été communiquée en manufcrit à mon départ de 
Hambourg, exprime parfaitement ma penfc'c au 
fujet du premier de cet ProfefTeurs , dont le nom 
s'y trouve exprimé dans une Note : 

- Ceft ainfi qu'un Grand Roi, que P Univers 

contemple^ 
JLefoutien du vrai Sage ^ & qui lui fert de. 

xemplép 

Par fa rare Vertu : 
Dès te premier injiant de fan Empire augujle^ 
Contr-e l'envie injufte^, 
\ Releva lafplendeur du mérite abattu. 

Cette Ode , que j'ai abandonnée au géncreu» 
Aini, qui s'cft chargé de publier mes Mémoi- 
re», aétéfaitcparMiiiSiifflfow, compatiflant aux 

D 4 
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Peiulaiit que je faifois toutes ces ob- 
fcj:vatioAS je fentois tous .les jours le 
befoin d'un emploi devenir plus près» 

nialbeurj deMn le ftolcSeur GaudiOf fort con- 
nu cil Allemagne i & qui, dans un noir ca- 
chot, en Hollande^ expie aujourd'hui l'indis- 
crétiotv^ue fa Phiiofoplite lui a fait commet- 
tre , en répandant un fiel trop amer contre un 
Ordre de perfonnes refpeélables. L'Ode cft a- 
drcfft-e à S. A. S. Mgr. te Prince ^'Orange 
& deNASSAv, Stadliouderhérédiiaire, Capi- 
taine Général fef Amiral des fept Provinces- U- 
nies^ &C.&^.&c,Dam l'incertitude où je fuis fi elle 
Verra le jour^ la feniibilité que mes propres mal* 
heurs ra'infpirent pour ceui de lues femblables^ 
ra'engag^ts à en tranfcrire ici encore ces quatre 
Strophes , qui nt'ont paru deg plus pathétiques, 
âc qui compofent le fonds de la Requête. 

Regarde avec pitie' l'image trop cruelle 

De ce digne Vieillard , viftime de fpn zèlCf 

Et de quclqucus erreurs. 
Entends, eherPRXNÇE, entends, d'une oreille 

attentive^ 
; Sa voix faible db plaintive. 
Qui, du fonds d'im Cachot, T*adreffe fes da- 
• ' • roeuct. 



' FN P R U S S E. - 5^ 

jËînt. iLe projet de la Régie ecoit coiu 
duit.avec fi peu dl^tciligencc, le» Regw» 
feurs trouvoicnt tant dobftacles, qu*iJb 

SiEins efpoir , fam tttiiis , prive de la lumîère;^ 
Maudiffant Içs înftans dç fa trifte Carriètç, 

Dans l'horreur & les fers : 
Il ne !iii refte,plits, en ce JoMr déplorable, 

Qite Ton bras fécburabie, 
Les cri$ de h Nature, d ceux de l'Univers! 

Déjà je vois couler T« pleurs à ce fpcôaclc: 
ÎR.iea ne peut déformais mettre Iq moindre ob- 
♦ . .. ' ftade 

.fi, mes plus juftes vcçiix, 
Pourfuis, Prince, pourfuis, ne fois pas inflexi- 
ble; 
. Un çrœur tendre, âc fenfible 
Eft le plus beau, préfent que nqiis ont fait lei 

Dieux, 

L'Hônfme peut fe tromper, <Sc telle eft- fi natiirej 
Nul Mortel n?eft parfait. La vertu la plus pure 

Eftfujette à Terreur. 
Pardonner les de'fauts, c'çft h marque du Sage, 

Et le plus bel hôniumge 
Qiic l^n puiflè, ici bas, «tndre à fon Créatçun 
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tommençoient à défespcrer de pouvoir 
les applanir ; les Prujiem joulfibient a- 
vcc un plaîfîr fecret de leur embarras. 
Ils ne feroicnt jamais fortis du labirin- 
the dans lequel ils s'étoient égares, fi uû 
Allemand, dont ils avoient meprife les 
lumières*, ne leur eut montré Va route 
qiuls dévoient fuivre. Cet homme éclai- 
ré trouva feul le moyen de monter cette 
machine qui* devoit donner le mouve- 
ment à tant^ d autres. La plupart des em- 
ployés étoient déjà en exercice : les Pro- 
vinces étoient fournies , & il ne reftoit 
;plus à dîftribuer que des compagnies de 
garde pour empêcher k contrebande; 
'mais bientôt' la furprife fiit générale, 
lorsque l'on apprit que le prix des ap- 
.pointcmens fur lequel on comptoit, étoit 
réduit à moitié. 

Le Prince, qui voulut voir Tétat des 
fraix de la Régie nouvelle , fut très- 
ftlrpris de les trouver beaucoup plus 
confidérables que ceux de T ancienne ^ 
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& les appaintemetts d» Commis, dou- 
bles; il fit part de fon etonncment au 
Diredeur général de la Régie, qui lui 
répondit qu'il étoit impoffiblé à wn 
François de vivre dans fci Etats au mê*- 
me compte qu un Allemand. Sa Majo 
ilé , qui nWoit fait aucune promelïè 
aux François, répliqua, que puisqu'ils c- 
toient plus chers que fes fajets, il falloit 
renvoyer avec dédommagement ceux qui 
ne voudroient pas refter. Le Régifièur 
général n'eut alors plus d'égards aux* re- 
prochés qu'on lui fit de manquer à fa 
parole : peu, jaloux de la gloire du Prin- 
ce qui lui ddnoit & confiance, il refuià 
aux deux tiers des François ç)^i vetoxxt' 
uereht ckns leur Patrie, les fraix de leur 
voyage. 

Le Public, qui ne jugé presque tou- 
jours quô^ fiïr les ^parences, . qui ai- 
me mieux fe tromper qu'approfondir, 
a ofé accufer le Roi de f^rtiffe de* s'ê- 
tre joué des majiieui^eux qui avoieyt 



j 
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jté appelles dans fes Etats: mais moi, 
à ^iii ce Prince na jamais accorde au- 
cune,^ favem:: moii . cjui nai éprouvé 
qu'agitation % que fureur,, moi, peutr 
ètxe le pliw infortuné de ceux qui ont 
paffé. d?uas le pays qui eft fous fou 
empire 1 je puis, fans craindre d'être ao- 
cufé d'une baflCe flatterie, bien éloignée 
de mon coçuTr afEirer qu'il ïi'a pas tor 
nu à lui que tous les Frcmfms ne retour- 
naffenj: . dans leur Patrie comblés de fes 
bieofeits. ' . / . 

Accablé fous le. poids, dp ^ tpa trift^ 
exiftence, flottant entre, noiilie, idées, 6l 
liie ijacliant a laquelle £xer mon elprit 
incertain, j'allai trouver moâ Hôte: gé- 
néreux bienfait^, lui Jis je du toa 
de la douleur , de ce ton fi fait pour é- 
jpouvoir, je veux verfcr tous mes mal- 
•][icurs dans le fein de l'homme honnête, 
.de, l'homme compatiffant, qui m'a ouvect 
fa maifon» qui a daigné m'y recevoir, 
moi, & mon époufe:'il iera fenfible à 
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mes peines, il daignera en diminuer It 
poids, il voudra bien me fcrvir'de gui-î 
de, éclairer ma faible raifon; prendre 
foin d'un infortune qu'une puiffàncô in* 
jtifle pourfiiît fans relâche ; il le mettra 
à couvert de là firreurj il goûtera îe 
plaifir le plus pur ^ le plus digne d'iiiié 
belle ame, celui de tarir les larmes d*im« 
ittàlJieureux. Mon hôte touche, atten* 
dri de ma confiance, de Tair pénétra a* 
vec lequel je lui parlôis, mé ferra dans 
fes bras, en me nommant plufie\iris fois 
fon aml^ & -m'engagea à lui ouvîf!'? mon', 
cœur. PreflTé ;• & déjà entraih^ pat eèt? 
te pente trop cbmmune à ceux qui Yoii^- 
frent, je lui fis ce récit, que fe fus fôiaveiit' 
oblige de fufpendre pour laifler uh'iîbré' 
cours à mes pleurs. 

Je fuis né partni Ce^* hommes, que ïit 
Nature femble avoir voulu féparet dût 
refte des. humaim par cet élément teii 
rible dont la fureur n'a pu ejEFràyer raii- 
dacieujfe témérité. '*Jc fus arfaché âes 
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bras de ceux qui mavoicnt donné h 
jour, dans le tems où je commençois 
à ouvrir mon cœui' au fentiment le pliw 
doux , où }e pouvois à peine goûter le 
charme heiu-eux d*etre ferré contre le 
fcin paternel, & me livrer aux plus ten- 
dres afFeâions. Mes parens facrifierent 
mon bôniieur , Sç celui de voir leur en- 
fant croitre fous leurs yeux 5 à la folle 
ambition de lui donner une éducation 
diftinguée, Un de mes oncles, qui s'em- 
barquoit pour venir en France, & y 
jxjuïr dd IsL fortune qui le fuivoit , Içur 
offrit de m'êmmener avec lui. Moa 
Père m'arrofà de fcs larmes, me çondui* 
fit, en tremblant, au Vaiffeau qui de- 
voit bientôt me dérober à fes yeux, & 
me ravir pour jamais à fes tendres em* 
braflemens. Je w vous ferai point le 
détail de tout ce. qiii fe paifa dans les 
premiers jours de notre navigation: li- 
vré à la douleur, aux regrets les plus 
amers, toutes les facultés de mon ame 
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ieinbloient fe porter* vers cette terre où 
(Pavois reçu ]a.naUraiice^ où tnmi copur 
avoit eteemû fi (endrement , & dput 
je m'ûoigxkois tous les jours davantage. 
Le calme de la mer, en difpofant moii 
efprit à la triftefTe , redoubloit fpn agir 
ta^on. 

Cependant les careflb de mon oncle^ 
les pfaifîrs qu'il me prom'cttoit en France, 
l'image feduifante dont il channoît mon 
cœur, commeuijoient à en effacer lim^ 
preiTion de la- triftefTe. Uidée d'un dan^ 
ger. prefent, portoit auill quelquefois 
dans mon ame le trouble & le faifilTe- 
ment. - ' 

La guerre. que nous avions alors avec 
les Anglois , rèpandoit l'inquiétude dani • 
le vaifleau. Tous les jours au lever de 
l'aurore, on montoit à la découverte} 
s'il paroiiToit quelques voiles « la frayeur 
auffitôt s'emparoit de «tous les cœurs « 
la crainte mialtiplioit à la infini les ob* 
jets apperçus. Cependant les vents lei^ * 
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plus' £ivorabl6$ nou». avoicnt conduite 
à cent 'bloquante lieues de Brefi,. ^ 
d^ja lions nous âattion& d entrer dans 
A)n port Toos peu de jours ^ les nuits 
ëtoidiit longues & obicures : un jour 
jnresque auiH fombce :nous. fit decofi- 
vrir dans nos eaux deux Fregattes Aeit^ 
^oifeî, que nous n avions point iç>pçr- 
çu^s la veille. L^ennenû enh^di par les 
fucces , quoique inférieur . en forcç^ , 
vint nous prélent^* un coml::^: les des* 
ordre fe repandit, parmi .notre .^uip^r 
ge: nous reçûmes deux;bQr4ee$ avaat 
tf'étr© en état d*en rend^i^ une. Lors- 
que nous funies pares, ie fea iè.croi-; 
fe, de devint . vif de. part & d autre. 
L'Artillerie icrvic avec une promptitu-* 
de étonnante^ expofa à. ixQ^ yeux le 
^âacle effrayant des morts <Sc des 
bleffes. Le danger. XemUe ramener Tar* 
deur dé nos combattans, &. bien - tôt 
laividoire, qui avoit.paru pencher du 
■^c de^ ^memi$9 fe ^décide en notre 
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favieur. Alors les Angkis s' ^loigûetentj; 
nous lespouriuivime^ longtcms fans pour 
voir les atteindre. Nous coikinuames notre 
route, & nous arrivâmes à Breft^ ff|6s la- 
voir effuye d'autre danger. Auflî-tôt que 
mon oncle y eut arrangé fes affaires, qii^ 
r y retinrent quelque tems, nous allâmes 
à Paris. Le cours des plaifirs que je gour 
tai dans cette Capitale , fut bien - tôt iusr 
penda: je fîis placé ddns un Collège i 
quelques lieues de la Ville 9 où des Moî^ 
nés peu inftruits fe chargèrent de m!i^ 
prendre toutes ^ce^ £:iences au»]uelle^ 
un attache tant d' importance ^ & ^ui iCa 
méritent fi peu. 

Je paife rapideinent fur ces premiè- 
res années perdues fi dé&gréablemeqt 
pour la jeuneifet après lesquelles j'en- 
trai au fervice en qualité de Volonr 
taire. Mon Père voulut que je. fiile 
plufîeurs campagnes fous ce titre Jio* 
norable* Il eft inutile 9 ajoutai -je, qu« 
je vous rapporte tout ce qm fe paifii 
E 
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dans cette guerre rnalhcureufe, qui a ter» 
ni la gloire d'une nation qui portoit. la 
crainte dans le'cœiu: de toutes les autres. 
Nom me repondit mon hôte, non^ je ne 
veux point que vous vous appcfantiiliczfur 
des récits que vous ne pourriez faire qifa- 
vec douleur, & que je n'entendrois qu'en 
roûgifl&ntv mais fi dans le cours de vo» 
campagnes, vous avez été témoin de quet 
que fuccès, fi vous avez vu nos braves fol^ 
dâts commandés par cet homme .fi dir 
gnc d'être à leur tête, footenir l'hon- 
neur du nom François, & ic couvrir 
de gloire , daignez vous arrêter (ur 
; ces détails fi chers à tous no« con* 
Citoyens. Oui, lui répliquai - je , je 
Tai vu ce brave Commandant, moiflbn* 
aer les lauriers de la Viéloire, & nous 
en coiironner dans la plaine de Corbach^^ 
Il venoit d' apprendre que le Prince Fer*, 
dinand mardioit à grande hâte avec tou- 
te fpn Armée pour s'emparer de cette 
plai^ie» & que fes avant -gardes en 4r 
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toient déjà tti' poflfelïion. Il dépêche à 
riiiftant un çourier à Mr. de St.- Germain^ 
qui commandoit tiii Camp volant de 
trente mille hommes, & fotts les ordres 
de qui fàvois ràtftineur dé Icrvîr. Il 
lui fait fçavoir les avantages de lennemî, 
lui ordonne de doubler fii marcher <Sc 
it former la première attaque du côte 
da Bois , tandis qu il prendroft 1' erincmt 
en queues & s*émparerort du Camp de 
JValdeek, le féal dont le Prince FerdU 
«««rfpût feireùfage, s'il manquoit celui 
itCarbach. Mr» de St.' Germain arrive 
à la tété de fon avaht- garde, fond fur 
ï euiiemi' avec cette vivacité impetiiéule 
fi naturelle 2m. François-. Cependant le' 
Prince Ferdinand^ aulTi a<fKf que grand'Ca- 
fitaine, fentailt T importance de gagner 
ï^s hauteurs de Waldeck-, avoit devance 
Mr. de Broglie. Ce dernier, toujourj- 
habile, mais quelquefois malheureux, 
force d'abandonner une pofîtion dont il' 
cènnoit'tout T avantage ir *fe- téplie luir' 
Ea 
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Coriaùlh - Cçtte plaine eft alors couverte 
d*une.Ârmf^e de cent mille hommds, qiii 
avance fur huit Colonnes» Mr. de Stm 
Germain à la tête de plufîeurs Regimens* 
enfonce Tennemi^ & le taille en pièces 
dans le Bois où il fe bat en retraite. 
Chaque Régiment s'eâbrce à Tenvi de 
fc fignaler. Navarre^ commande pajç 
Mr. le Man^uis du Chatelet, s* empare 
d' une batterie de douze . pièces de Ca- 
non^ letablie fur une hauteun Les Vo- 
lontaires de Flandres fç couvrirent aufE 
de gloire dans cette bpile journée, où 
nous reliâmes maîtres du champ de Ba* 
taille, Mr. de JBrogtie combla de lou- 
anges Mr. de St. Germain, & par une 
fpite, de cette modeOie) qui iied fî bien 
à un grand homme, <Sc femble T élever au* 
deifus de fes fuccès, il voulut lui don- 
ner r honneur de la Viâoire. 

Je a'aurois, continuai- je, jamai» 
quitté le fervice > £ ce brave Général 
tut toiijoiy:s été k la tête de nos troupe»; 
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naist decoiù^ge par leur mauvais fuccèsé 
fc revins à Parif. Il y avoit à peine fix 
mois que j'y i^tois, lorsque f appris que 
mon Père avoît été empoîfonhe par un 
de fes Nègres. Helas! Monfieuri ajou* 
tâi-je, en m* interrompant, pour que 
tous puifllez juger de ma douleur & de 
mon défëxpoir , il faudroit que je mifTe 
fous vos. yeux ces lettres tendres, dans 
lesquelles ce Père malheureux ttie repe» 
toit fans cetfe que je ferois la confok- 
tion de fes vieux jours. Dans ces mo- 
mens oîi mes ryeux s^tu-rétoicnt avec 
tant de pkrfiar furvces caraâèrees ft chers 
à monxœur, que j'aiurois fouhaite He 
fendre Tefpace immenfe qui nous fépa« 
roît pour voler dans fes bras, & arro^ 
fer fon iêin de ces heureufes larmes 
qu* il eft fi doux- de répandre ! 

Je ne voulois recevoir aucune confo* 
fation; j'avois toujours devant les yeux 
l'image de mon Pcre^ expirant; ïamour 
feul pouvoir "la couvrir d*un voile -dt 1» 

E 3 
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derobftf à mes regards, Helas! Mbn-i 
iîeur , c' oft dans ce calme affreux que 
Tame fenfible Si attendrie éprouve les 
atteintes de cette paffioii fi dangercii- 
fe! j* allois fouveat vcrfer ma douleur 
dans ' le fein d une fille fage & Jionne* 
te, quun'efprit Philofophique elevOtt 
au deiTtis dcfon Sexe^ le charme de 
fà conyerfàtion, fa douceur, l-air pé-. 
Iietre & attentif avec lequel elle c- 
coutoit -mes plaintes, foulagcoicnt mou 
•cœur. u. . 

Unejéane perfoniHs qu**.elle elevok> 
of&oit à' mes yeux ces grâces fi tou< 
chantes de i* enfance ; fa dànarche . croit 
noble i & . fôn regard fei^ux; . quelque- 
fois je furprenois fes yeux s arrêter fuf 
moi; elle les dctournoit auffi-tôt, en 
foupirant. Je crus m' appercevoir qii'^ctb 
fouiïroîtj i^ideedefes peinés^rcndoit les 
lîiiennèi» plus pénotrantes* Sa voix etoit 
belle» & étendue; elle fe plaifoit à lui 
doiméi'- tes inflexions p^rçante^ qui ex-^ 
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priment il bien le cri de la douleur; il 
m'étoit impofTible dé l'entendre 9 fani 
être attendri; fes {pns pl^iji^t^l^ dechi* 
raient mon ame. }'eprouK>is le pou- 
voir de cet art enchanteur qui élevé en 
kous de& mpavomeus fi. varias r & qui 
iefuccedent fi rapidement* J'éjois pé. 
.i^tré du plu$ tendre intérêt pour cette 
.&Ue. charmante. •. 

Tous, le» jours je fentoab* redoubler le 
plaifir -que>je.^outQis> près d'elle;- ne. 
pouvant cacher plus longtems la paifiou 
qui $'4lty%^t 4'dJà$ > iinôn c<»ur , , i allai 
trouver Ji^m^ ao^f ; ô i . vous « . lui dl^e 
du ton.lefplùs.'touchaotv vous qui ayez 
été ma confojatnce -, vous qui la^vtz 
daigne tarir ia.fource de mes larmeç, 
î 'implore > aujourd hui vos . hofttés , . mon 
bonheur ed.dans vos mains. ' Ah ! lifez 
dans mon ame, rendez <* lui le calice 
qu'elle a.pqrdu. J'adore ç^te jeune 
perfonne dont voui; av^e^c forme le coeur» 
dont ie« grâces Reviennent, tou& les jours 
E 4 
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xm v^iX'.kUt ûenmo'r foti viiàge ^ort 

tt -embeliiffoit. da rouge Je plus tendrei} 

i^' ^ yeiix • . fi* arrétoient JAnguîï&inmeiit 

{or moi 1 ^& voix ddvenoit tremblante, 

âC'étoit * .entrecoupée par .fcs. foupirs. 

AhJ ► que' fon embareas . me toijchokt! 

îqueit délire jiépiouv ois à la Taffûrer! Ô 

main^i pr^elTée daos les miennes^ .etoit 

(couverte j db • h^i&rs j . fi je it ôpprochoi* 

de mou coeAur, un doux iaififleméntif^ 

feifoit . palpiter ; le feii^ . -de miès . yeux, 

iCHHi ti^oubie^ tout lui i^ouvoitirr aDdeiir 

'èé mon amours .Un jwr<|iie je lui en 

idonUoifi! les' plus tendr^^'* attirances, 

«lie fixa fiir moi iies . regards , pois les 

détourna en .fpupirant» â:is' éloigna. Je 

jja vis sou^r & couvrir de fes mains 

^n vifage inondé de Tes ^»irs. .Âh! 

Moaifieur , iqoel homme n'eût pas été 

^attendri! un: charme décevant fefnbloit 

fi^ répandre fur toute {aperfonne. Emâk 

•transporté, je volai à ies genoiex;^ bet 

Isr Julien ittt dis^le, pour({aoi me dé- 
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robeï-wns ces pleine?- poôrquoi ne 1er 
tèifea-^vons pas dans mbn féini)* » élaist 
U fein de celui qtii vtnis adore, de ces 
Eti quiiveut s'unir à vom j^oiir jaiîiawv 
ffiii ne connoît de peines <jne le» v&- 
tre? Héias! quelle main les efllif^ra, fi 
toiis refufez celle de votre Epoux? Tnotk 
Bpotix ) répéta - 1 t elle , ah J jamais v • j«H 
mais je ne pourrai vods ' 'donneir cee 
heureux nom, leGiel injuflô .' . . ; Aî 
ma Mère . . ma Mère .... k's'AsriaJ 
t-ellc ; que 4ie -in'apre?. • vous etoulfe'ô' ew 
ntLÎfTant:, putecppftJa honte, puicfc^eJé 
mépris devoiiMït .^couvrir votre malliciih 
i?eafe fille! VoitS!? im dis-je, envpin^ 
terroiîipant, -^clti de quoi auriez vdiii* 
)t rougir? quel oft Tllomme atflcz' vii 
pour meprifer une ûile fege .Aivèrètietii* 
fe? Si vous m'^apncz , fi je voiïs-*fuitf 
cher, mon^rcfpeA, mon amour '„? chas* 
fcrontf loin dcr vous cette idée iRJuft& & 
avilifl&tite que vous avez de vous» * mèr 
jbe. Qui pQunra nvempëchec d'être vo» 
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tare Epoux, fi vous daigner me doiniicr 
cette main qui feroit mon bonheur? Jcr 
ne veux pas, me repondit cûtte . fiiio 
aimable, faire tomber le voile qui èfl 
devant vos yeux; peut-être me mepri- 
feriez -vous aullî^ & f«i tnpur^ois de 
douleur: elle prononça ces dernière» 
paroles d*un ton fi tendre: fa voix ©« 
toit fi xlouée ! non , lui répliquai - je# 
fién ne pourra affoiblir le déCu que j'ai 
A'êttJt votre Epoux; quand toute la na- 
ture devroit fe. foulever éôntre nxoi , 
quand je devrois être dépouille rde ton*? 
te ma fortune, être en Jibrreur à toua 
les hommes, je braverai lAon msaBieur 
de leur haine, fi le 'lieh le pins doux 
nous unit. Mais vous détournez le$ 
yçttx, je le vois, vous renfermez dans 
irotre ame un fecret que vous n ofez me 
confier.. Je vous en' conjure, au nom 
du plus tendre amour , daignez m* ou^ 
vrir votre cœur. Helas! craignez -vout 
que j'y lifc? Non^ reprit -elle, maia 
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|ene puis faqs tçroir la mémoire d' ui» 
$Aétt malheiireu£b 9 vous dire ce^<|ue 
.peut-être vous fçavcz déjà.. Que vos 
£3upi;ons font injtii^es! Jui répondis- je: 
:votre homieur ne..m>ft-il pas au/Ç pré- 
cieux qu à vous? je lui fis tant, d'indan*' 
ces qu eUe céda etLfin. à mes prières. Ce 
«Ceft qu'en trejpblanti me dit-elle, que 
je vais expo&r: à vos yeux le. tableau 
touchant de mes malheurs, <5c ceujc 
d' une^ Mère infortunée que le dèfespoi/r 
g conduit au toQibeau. Hélas ! £es bras 
ae m'ont jamais tendrement, preflef con- 
tre fon fein: i^unais. mes yeux ne fe 
ibnt arrêtés^ fur les liens} jamafs fabou- 
jche ne ma donné le dpux nom defîllel 
Ua Barbare 9 • % • Mais ce Barbare eft 
mon Père . . • . 

Ma Mère avoit autrefois attiré . fur 
elle les regards de toute la Cour;, fa fi- 
gure belle & . majeHueufe , animée pj^r 
les gragesj T élégance de fa taille 1 for- 
t^Qit autpP^ d eJle im cercle de $ei- 



Tf L B SV E CT A T E U R 

'gaeHrs^': qui. tous fe digputoient l'avan- 
tage de liii plaire. » La pureté de fou 
cœur ». ia fenfibilite de fon amej ne lui 
permirent p«s de jouir long - teins de ce 
plaifir vain , que tant 4e femmes goii- 
teut au' milieu dune foule d'adorateurs, 
dont elles nourifTônt Telperance, en les 
fixant^ dam rincertitudeu Un jeune 
Seigneur , rempli de ces riens que fon. 
trouA^e fi. aimables, ayant toujours le 
regard ajOTure'i voltigeant de femmes -en 
femmes, <&: les quittant toutes avec :ua 
air triomplxant & j&tîsfaitr vint auffi 
dépofer pires de ^na Mwre oette légère* 
te 5 . cette , JQle bruyante * qui jannoncé 
pr-esque. toujours Tindifféreace. Ses foins 
cmpreflKî> &. aflîdus^ ne furent que trop 
remarqués. Il fcut cacher , fous des 
dehors trompeurs, une paflion baffe & 
inlôroffée. Ma Mère fe livra avec trop 
de plaifir à 1-efpcranQe de le fixer; élit 
crût ^découvrir en lui des vues . honnc* 
•te;8^ & le défircf être. fon Epoux. Déjà 
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le bandeau cle T amour avait couyer)l>ftei 

ytîux ; déjà elle refTenÉoit à l'appirodi^ 

de fon amant, cette tendre agitation* 

ce plaifir fecret que Ton veut diflimu^ 

1er, & qui fouvcnt n'cft ^u€^' trop- î^ 

perçu. Elle trouvôit tant de charme»* 

à le; voir ^. à r exltendre i qu*elle ^ne px)u-Sr 

voit fe confoler de ■ foa abfcnce qu'en* 

parlant de lui, qu'en repétant àxsétte. 

amie> qui a daigne changer riiorreur<d6} 

mon fort , les afiurances qu'il lui don«< 

iioit de fon amoiur. Helas\i dans la^finv*! 

plicite de fon cœur» elle n'aar4:>it ja«^^ 

mais penfé que cet homme ^ dont les .^ii$^ 

cours etoient il tendres, dont les eK*' 

prd&ons etoient fî vives, . plongeroit^ 

dans-^fon fèin le poignard du defeipoir^* 

qu'elle l'arroferoit de fes larmes, fans- 

l'attendrir, qu'il rejetteroit fes plain* 

tes , &- infulteroit à fa douleur^ cepen^? 

dant les foins de fon arnsnt devenoiene * 

tous les jours' plus prçfTans; quelquefois 

il ofoit lui, j&ii:e ,entrevoir> cc^ defir qjiii 
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Kllànne la pudeur, ôc^mffi' tôt il la ra»» 
.fiitôît; il lui prenoit les mains ^ les 
iiâPiiyroitr-de baifers^ & portoit dans foa 
cititf ce feu clévorant qui nous déchire^ 
^ que tien ne peut éteiudre. Un jour ... 
j(Hir afïbeax, hélas î c'eft à toi que j|e 
dois la naiâàace t ma Mé^e avoit éiçi** 
^n^ tés ftmmeS't occupée de fa funefte 
|Saf1ian^ elle voulott être feule pour «'«y 
Kvrer avec plus de force) étendue' fur 
une chaife longue 7 elle arrétoit' fes 
beaux yeux fur le portrait de. foii a« 
mant; f^ tête étoit pendiée;' fon re* 
gardi^Joux, fixé fur cette image qu'elle 
^tenoit dans réioignement > s'anîmoiti 
£1 vue} fa bouche, embellie du foûrire 
d0 d'amour, lui doxmoit l>ir le plus ten- 
^e: dans le nfioment où elle portoi^ 
fat fes lèvres agitées le portrait de foii 
amant, il entre, il voii le trouble de ma 
Mère^ àrinflant il vole à fes genoux^ 
li couvre fii main de mille baifers, il jette 
for elie^der^yeux enflammés , il la pe^^ 

fe 



it, il hc^nji^ew uomie ^^mmerit. 
a n'ofe achever 5 elJt'Veui:''fiiir: ixt«is H 
la retient a\rec tant de ^race^ £>tt rognd 
éft fi toiichmt 9 ft& tardfes^ faUDii 
téncSres^ i^u'^elle n'a pas la foocc à^éic^ 
gner cet amant dahgateux» '.^^: daaf 
^n délire , tilédouxe pa$ fes plaintes > « ^ 
ne voit plas'fê^jploârsi» A; i^avity peati^ 
' étret obtient cène ^ivear ^M Itat» 
gnets <, que la^konte ^ (pe -le ^^èapoir 
cmpairbnmnt'il Couvent. 
• : La kàkàtfk dtci|ia îKlère ne refrodjt 
point À'êtékvit de fon' amant y il ne là 
qnitfmt «i|â/(fi^a&t qu» là déceack leifbf* 
çoitf à Vea i^|)af>ep : letnrs joiua sVcou* 
loîent dattS'One lieureiife fecurit^: ^maii 
bien-t^t^c k sct^inte diifipa œ cfcarin^ 
trompeur: ma Mère aapperçut, avecuM 
ftn^^e mel^ de frayeur^ i^ue le mift^rd 
^e fon' iamout alloit ^trer découvert , 4E 
^e peût»ltre iMoi {écaix impoffiUb 
d'en dérober la preiivt'à des yeux 4t, 
«raftjgèrs/ Cette^td^.^peiifé» j^^ 
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l'amertume Jans fou cœur j elle fit paft 
à fon amant àe fes craintes j il s'effor- 
ça de les diflîper , & de ramener le cal- 
me dans fbn ame agitée. . Il eloîgnok 
toujours, fous diffërens prétextes , le 
lîioment où ils dévoient être imis: ma 
Mère ïè preffoitî il fe défendoit; cUc 
{^leuroit , &. il effuloit (es larmes , en bû 
promettant, en lui jurant d'être fon E- 
poux/ .Cependant elle voyoit dcja ar^ 
river le moment, où, partagée entre rhu*» 
jijîliatibn & la douleur , elle ne pour- 
rôit fé' livrer à ce plaifir fi ^oux, «lui 
d'être Mère. D^ja un £ipçoja àévo* 
rant là déchiroit : les fermen$de {on a* 
mant pbu voint à peiene la railurer. He* 
hsl elle lifoit déjà dans^ Tavenît Thor^ 
reur de fon fort, &- cfelui de .fa fiUe.^i 
Enfin, elle la mit ^u monde cette mtil-*^ 
Keureufe fille, née fous les plus fif 
neAés aiiipices ; <elle fe la «fit appoihi 
tV, M cpûfidera avec attendriâiêmwi 
^Ig tet^dit. à. fon dmant? : ,qui. ]à,prî 



^ans fes: hmjt , : A ^^ pomm^ , fi^^ fUlp^ 
. Ce Pçre ioljèciiible & tronîjpêur ip^ 
confia à de^j, mains çtrajcigères^; tj9U5<les 
jô^rs près ^u Jit <dç. ma Mèrçi, ,,^| f^;^ 
ibit fc^r efforte 50m: chaflèr- fcs . tiri/lçs. 
jKP^eniimens : mais eJie ne .voyqic. pl\ifr^ 
d^s fçs .jreux i> . dans, fes geftes 9 • ce feut, 
<jettç. aAion .quelle qUçrclioit^ \y |ire^^ 
&, qiie i'^our feiil peut dojpflicr^ .fqn^ 
a;il cr^tif-&,inquiet perçoit les ombres, 
4oAt ^..s'c^\i^■ftDUf^oit. ,. Lç^,ft^ible.^çipoir, 
qui lui. r^Ûjçit, ^t. bientôt ,di%e :, l<?s, 
viÇ^cs 4!Çiriff9iP i?^f? furent ,^iin0in|Ji i^e- 
^pntes'» i-i^Ç^jipJ'^* courtes ; ïp^ difiçQurf, 
4eviwei^t,pJi]^fi^oids: la politeflp A4^»j 
& de fiiiîEiles-egfpc|s, fembiofefit.Jip pqii*. , 
duir^ . . où . Jt^9|ii; T avait . poite', jjutre^ 
ibîsr) i'j^fiifçurauxee quil avait abiifej} deVo^ 
i:pit; fç« : peHjps^jçn filençe: -^le; J^' oj(bii^. 
i»*i casPpç * Ç^P ^^^P .d<^^ ^^^S^^^^^Tl 
<^ la faillit ro^gir^ ^4!^ * = ^M^ iâj^Pt 
i;oiti..encQre ton$ le^ mau)^^^g Iç Ciel Ipi 
Br«>aÇOJç! .%l#ç-/|dp ^rjÏHVf^cevgi^^^ 
F % 
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de foû amant que de» vifites^ très-rares» 
elle, lui décrivît: lés reproches» Tindi* 
gnation' fe peignirent foiis fà plume-: 
Ites cepoitfes qu'il lui fit ^^ 1* confirmé» 
rent encore davantage dans fes xrainte£:: 
rafTurance de fon malheur la plongea, 
dans cet '^accablement > dan^ fis fombcé 
qui cfrk mort de l'amer elle nei fortit 
de cet aneantiflêment que pour paÛM 
dans Tctat le plus^cruel, le plu* wlcne 
de toûsi Elle aprit que cet liomme, 
qui s* étoit montré ' fi tendre -^ qui ks 
âvoit |tiré tant dé fois de H' aimer qû*et 
lt^^ que cet homme v ^ilontle difcouré 
ttompeurs Tavèient abd^re^ qui avoit' 
porte dans 'fon feia la ^nte & le des» 
honneur 9 Dùbliôit, (kns tes bras agneau? 
ttcv &s ferméns de le^' faveurs qu'^eÙe 
avoir eu la foiblefie de kl accorder 
La- fureur alors s'empare de cette amr 
f!bndre âc fenfible» A fiiccédé à cette 
paffion- fi douce d; fi bienfàifante: dans 
fou tij^fteméift eilà fe.i^t -^ondûtire 
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chtz fbn^amant parjjor^, pénètre mit-, 
gré fesgem dans un cabifiet xeculé) où 
elle le voit près d'u^e femme mépri£i-. 
ble : %»elle lance fur. lui des^rag^edscf. 
tinçelans): eliç veut T accabler d'injuri^Sa 
tnais la colère 9 ...dont elle eft fi^Foquéey 
lui coupe la. parole; fon ame e(V.<oppres« 
fee :. ik bouche left tremblante : » fes yeux 
font égarés : fes bras roidti&nt: £et 
genoux fléchiilènt : elle, tombe iyanouta. 
fluxpied^ de celle qui lui/a.r^vi le cœuç;. 
de {on amaçit:. .,. Les foins <pi-OA M poi> 
te 9 lés eaMX.^Jritueofes lui itindeAt Jei 
forces : elle reirient : 6s. yeux- s' dosyrcnt: 
çlleies ^i^te 4^ inOant fur la vile joréa* 
ture ifà, lui ^eft préférée 9 lef détourne, 
juwc;44daini9 4^ i|uîtte ^n Meu .;qui ut 
jitti o^eqye Jps jObfetç de/liwie^v. ou rde, 
jiiépi^s. ^EU^fBpfip diez elk , dans. . cet; 
je maifi)n j^: l'amour a tant 4c fQi^ 
aetnbelUe- (^e.jçç d^rme 4)ui le^£iit> elle 
rvoit, toi^e'i^hçi^qeur de fon. i^tf^ ^àUf 
«*^^9vi|^e^^&î*^ped Jj^^ pios^/i^ldenx; 

f 3 " 
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elle ne fe regafcle plu^ que' comme "une 
mâlheûreufe, dévoilée à la' honte, ad 
incpris de toute la nature. Vivement 
pénétrée du fentiment' de fes peines ^ 
tiie tombe de nouveau dans un* évanouis* 
feipent dont elle lié revient que pour 
répandre lin torrent des* larmes. ''Dàîïf 
fa douleur elle fe rapciïe qit*an éfte' îH- 
fortimé eft aflbcié à fou fort, qu'il' ^par- 
tagera ' fdn ignomie, '(\xCiï 'fera' èorittr^ 
elle' en Bute à rhumiliatxon : cette ' ^ 
freufe penfée le jette dans le déféspbîriî 
elle veut devoir cette màffientetife créa-* 
ture a qui elle a doxinéîe ^tè' elleVeut 
lâ baigner de fes plèfùrt: t2fê ^fpérô 
que fa vue nourrira la hiainé éterneHô 
qu'elle jure au monftré qui ?a: trompée^ 
âoni le cofrur féroce fe 'fernie» acrx'pii» 
4oùx"feûtimens. ' ATittRanf^e fe. le* 
Ve, éùurt à fon Secrétaire J iflle y 2^ 
perçoit des lettres • . •' . te^ lettres qui 
r ont feduite'»' ces lètttés ftr 'lèfquelle^ 
tèHc i'^iêtéfés yeux avec tsàt <fc plaîfiA 



elle le porte à fa boiiche t âc Içs, décht* 
re avec foreur. Elle écrit d'une maiii 
tremblante à celui qu'elle de^fte, & 
lui demande fon enfant, cet enfant qu^jQl 
a la lâcheté dabaridonner, & quil coif- 
vrc d*infamie. Elle envoyé iiir Je champ 
porter cette lettre dont elle attend, h 
réponfe avec impatience, & dans Ëi 
.plus grande agitation. Mais^ duel è|l 
fon emportement, lorsque* elle reçoit ce 
billet difté par la plus froide indîffc- 
rcnce? \ . . ... ^ 

„ Mademoifelle, Tenfant que Vous de- 
„ mandez eft ie hxien; Vous deytz çtrfe 
',, tranquile ilir fon fort: Je fouVenir die 
5, celle qui i*a mis au monde me fera 
„ tou jours. cher î je Ten affurerois de 
„ vive voix* fi je ne craignojs d'aigAr 
,, fa douleur par la prcfençç d*im hom- 
^ me qui la relpede, & qui ne mérite 
\^ pas fes ovitrages. '* ^ ' 

Combien de fois elle kitV . rjejcstta , ëc 
ïeprit' ce billet î Qjjcllc' difF<^çj;,ce «tre 
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ion ftylc. Se cdaif àc .çts lettres» .^i 
pofoitnt pgtté dans fon a^le une àno- 
Jtion fi' tendres qu'elle ayoit prelTees taat 
de fois £u: fon cœur ! La .tête bai/fect 
& foutenuë fur fes mainx, elle s'écrifi 
|4uiîeiirs fois, d'une, voix entrecoupai? 
de fanglots ,, le yifage baigne^ délais 

mef } ingt^t l il me reipeâe. il ne 

n'^dmçdonc plus? . . » non? non jen'ea 
fi^s .plu$;;^i9$teet il çieprife mon amoM^ 
îl,«'appJl^4it de m' avoir trompée, pui^ 
gtf il ne veut pas être Ip. témoin de mt 
49i}lç|aj:;>,vV^'il craint -de «le ;yoir, f iraL^ 
Heks! .piMv j!irai} jiç xne, jetterai, à fe$ 
pi.ed$;^|e Jes arrogerai 4^ mes larmes; 
je lui démarrai grâces f implorerai 
£ç$ l^ontés pour cette innocente (][ui efî 
i^jSUe. «.^ V qu'il Tarraclie à la hontes À 
^' il m' abandonne iiprès, s'il le veuti 
|e, ne . t importunerai plus* Helas ! ; {^*.il la 
voyoiti peut-être Ses enirailies ferpipnt* 
^es enuiçs|.peutt être le rappc^eiroit- 
U cft amour « « • • ces ^v^urs > . « .. AM 



ringratJ^il;a tout oublie 1 . . • rientft 
pourra attendrir cette ame plus, infenft- 
Wé, plus dure que le marbre! mespl^ii^ 
tes j mes prières ne le toucheront 
point} U triomphera de me voir à f^ 
piedsr <SCr/crmcra ToreiUe aux cris ^ 
mon déféfpoîn 

Le lilence de la itnît ne put calmer 
les agitations , ni le trouble dé' ééttv 
malheureufe Mère: millfr pen(ée$ plus a& 
freufes fe fùcce'4oient<, â; venôiefit^rfic^ 
câbler: fcm imagination pdrti^e. iuj* fo^ 
amant ^ lui rè'prefenloit oet^jfidHe prë$ 
du nouvel objet de fon amour , ton* 
fent <Sc ) falisfait ? 1' accablant des plus 
tendres careflès, lui furent d^ l'atmo^ 
tpujouj>'. Elle croyoit liii entendre véf 
p<fter. (fes. expreffio^ ; fi touohantes^: voir 
briller - d^ns fes yeuK ce feu, cette arfc^ 
deur cjti'il 9voit autrefois p^i£e dans ki 
iien?:. .elle le yoyoit., ;. &.àl"iûftaiilÉ 
fesjafmej conlQient/cn .ijbondance. 'Sa 
elle {NC^fqit & ià fîlie,:foa cqsttc énàt 
F$ 
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Ismia par Ja crainte, par TinqùicAide. 
Ou.;#5,^^? Vit -elle encor? Hclas! 
r infortunée,'' s'écrioit-dLle, il vaudroit 
5>eutr ^^e mieux qu'elle n*eufc jamais vu 
1(6 jour ! mars ne puis - |e donc la voîr^ 
U' prefler contre mon fein? KPeft- elle 
pas ma fille? Qu*enveut-il faire? Pour* 
quoi me Ta- 1- il enlevée? Après m'avoiç 
ravi l! honneur, penfe-'t-il pouvoir mç 
priver 4^ moiï enfant? Le barbarel 
qu'il jachevfc fon crime ,, qu'il m'arraclie 
h vi^, . ,u Hélas! qije m!,9^roit-a?, 
^ J-e ji^ur k furprît dans, cette violente 
agitaûoav ,a(nimée par.Jl'ampur, par h 
nature,; ejle veut retourner chea: èet 
homme cruel qui deciûre fon Cdeur. . EL- 
le arrive à fon hôtel j .^Ue monte à foii 
appartement} dn lui dit qu'il repofe: 
il ropofe., ^' écrie -t-<Jle, lui que le re- 
mord devroît tourmenter? Voilà, voilà 
le calme que l'habitude du crime don* 
çe ,au méchààs. Elle avanèe, & d'u* 
ne 4iuiia hardie ouvxié its -rid^ftax^ il 



s*eVcîiic tout ^tfanrfcî'4 peîtte >rt peu6- 
il croire iès feux*,' îl Voit -^ette 'fèmÉhe 
autrefois fi jàëit^e, 6: modtRWéksièih 
fhiÈ affreux détordit î 'l«i^ ftftfur^^eft 
dans fon regafSl} fesiçheveust^fonV^i^attk 
Que voulez -vous , -MademoîfefMë?* : Hà 
dît -il d*uir àrr iptéi Oc xjué'je vcuî&, 
f^cfrid*fie'i*inent ma Mèitv 'l^'^uoréif- 
ttîr? . . . homme lâché & foorfeëV /*u-,' ht 
cràîhsjpas^que je 'îte'ïïarte dfe êk ^<fi: 
^iW t^ ay prdfetiB,'*^ do te^ fer^tieh»^^^ 
th^ar ihdigitèfi\Wit Violer: -^^ je te m^^pA 
à trîif '^^rf^è fâir' «des î^ptcfchesc 
«^eflf-motf^^éiïfehtfï'ij^^^ vîenî?^^té^>Ji46> 
mitidft-;' -i^ftï'iéft'^W^-'^lt faiï dev=c^tite 
ènÏMit''''^tro^ -fiMl^ puif^te m 

*en es -fo. Père?- tUô: éft en fum?év «f 
pcfnd^il. Nôîis '>fi-vi« rfeft"pïi$''€iirè 
tfahs tes makiij ^qui f^it, fi apièâ^tâfvoît 
dé^OAOre '& ?i:i()ndiiit ' fa Mère êiëé 
là ^6mte\ tu'^ tititûm pas la- à^Mufé 
*tf iextèi^miner ^ • thMle. ■ fruit ^dé me» 
Itfdlgxité aiiiCHil^ -«D^ ^ .'|»|it^itf o ^. / • x^^ 



9» Lb SPECTATEUR 

où^ftreHe? jciyeuîi la voir:. ..Qui d« 

vatw i' ajou^ - 1 - «Ue , : f |i jfe tournant vers 

les g«&s qui envoient &m,e y & qui e- 

toient iQus j^i larmes 9 qi|i de vou5 fçait 

où eft^renfant à,<|ui j'ai eu h foible0è 

de dortuer T exiftence avec ce vil fey 

duâeur^ MaiS) M^n^oirpU^» lui .dit? 

a, y pcn£^.v0u:t? . t ♦ Je vt}f)Çi^ b» 

ffippod*^liei que, totitie la Ojitiire .^elif 

qitettt :m'^$idc«h<¥W>re% yi'on ne t'çij^ 

in%^ que.comiM le plus ba^v fe^piwf 

fourbe de <toiui:le^j faomo^est; f^, h r^r 

gafdimir:dHm air,ifiier ,* jinfoaç^,^ .4 

^s deux ])eufipsjQ)oiii9d£mtn9/i^' 1^ 

jias )i:eiida^:, atttudKr t^i; à tout^ ^ .i|^ 

k fureur^ à tout «e iqw le jdéfifipoiji: 

courront tne diflen . EU« difjwqt % 

i^ champ j.feS'g^nwx.tceiîiWanf p|ir^ 

a peine . la porter jnfqu* à £1 voiture; 

l'isëort qu'elle avôit-ftit jotjr^ parler y 

l*;a«nQÎti ëpuifôe: f^ogit^le fi ysa^^Hf^ 

«0'^ui finit, elU ^rpn^on^ ^on^/i|C 

tout ce ^uiiip^t, U,iv>mk s. i^ l^i^ 



fi^ sVâève, & ptte un éclat plus brilr 
kdt, mais i'inikat aptèsf elle hàtSki 
s'agite V & ^éteitir. Ataflî- tôt qtie ne» 
Mer^ fîit arrivée 5 fes feminev h porter 
rent ^dan» fon'lit; ime fièvre bruhiott 
kii donna le traif^rt; les Méàidû» 
cjvàfuftot af^^és, ne purent éloigndf 
k-mèrt- qui la menaçoit: accablée, & 
j^r^ue anéiauitie^ pduâittit par^ ianer^ 
vtftle de ' longs fotipirs ^ elle ^f^mbléif* 
quelquefois - ie ; rtoimer^ des pieutr 
eMloient fur ÂKi^^es^ pâles , àc -^^ 
Àitès}^' elle voàloit foulcfter* fes 4ira4' 

fÊ^<^t* éteiflte , : ^lie prononçoir^^incoM 
le fioitr de'fa fiiie: fout à couple vbît# 
delà mcvt s'étendit fur 6s beaitK yeuxv 
A «^eti boudid^listtinanrere ferma pout^ 
iMirttt ^ • ' • ■ -' >'» 

^'{^«fttear^s & merr en pantt fouelté 
^«elque temi, ^Mê bientôt il oublia^ 
âC'^éellë qtâ i^i^it eimé^ * !'»£»» 
ikiAt iirétoitMfiÊe;*A pvin^ ce«4««!i 
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qtiete îilitiîôYdijt ccMPifi4c p<mv<!^ierît-iU:. 
ea îirfiadiftj^ le iimpl^ nQçeifairç, Qette, 
j^iewnfo^}îmifi:qMJB voq^ connoiflfc?, ;A 
qutjiavpit ^«onfi^rvé dans foa ccwiç at- 
tyiû^jle foavfittir. dç ma Mère, décxHV- 
vrifc'eûfîft 1^. lieu où'fjçtoû: elle ra^.' 
prit'vda»^ ièîs. bras* Tr^p liialteureyfo 
cnfeni!, . s* ecria-it - eUt , en i:epand«nt, fi*j ^ 
nîôiiàui tprrwi.dc»: larme«» /puifque tçft 
burbaeç^Fw ne vwti ça^. ^e reco];i<9 
npitrft-pojiir.fii fiU?t«. to'fea^ la» mi^nw*. 
]^k W5 îfit ç^dui([eiitoii^;4e, fttite dw3, 
lii.jRwfon, ioà ellp daiga«f ffPftdre^Jfo». 
de.nH)tfao)safiiincei i^^ifmig^r ^mf^/n^ 

âA}/^99 &' nous trouvant rtoute^tidftuit; 
l>iett:^d<^:rki:doa$çu^lll mm. attendctrrfiwri' 

fo«>rttr|t,!:..V'Oiiàli :i«Qalpntta !Q«t^: fiU^i 
chatwmtf^A . ce que je n'eibist ce î^^\ 
ll^ln0lib^ f eutr «^e fimaià du .Vâ^^4iré« 

toiukn qMi cfilmi(de;tJb. rpf^ viativ^nio 



iie^ luidi$-j^? eiiliùprenaâtibs maÉîs^ 
ccftrià ce'fecret «qiii .{^efoit ttfiat àtvcM 
trc eœur? ail! fi votirc? naîfTance efl? le 
feul obftacle à • mon '^bonheitr^ ]A^£im 
le pliis , heureux de^ bdmities. Oiii; 
veiis m*'€tes encore plud'clièroi^votra' 
aifeê'^fti aulfi fenfible q«te celle de cette 
Mère infortunée, -'. Ma 3^uHey fois - en 
fi>pe,- ,tu fems^piu» Jiewreufe -giiVei* 
J^, *fi uîi jour le Ciei:Mxoiis donkioit m^ 
ta£éM*^ tt Ç&!Ok l'enfant 'de -ra4nôarif ^ 
il fnous ferbit ■ ^^gaiement cher. lE^ev me 
regaida fî^ ti^dremi^tit^ > qur * je ^mîavan^ 
çcMiîifQar re^îaÇcp^i iorfque^e^visipa^' 
xùitre • r laimicJ q«i nbii» étoit cMnintuie;? 
Je f^jai?. / tQitt , lui .di« -. je^-r.. en. m'a|^pro<* 
chant d'elle^ cette fille charmant©- cft^ïtfi 
t<Jiit cohiS^, ton je m Tto «imeque xk-^ : 
vaiatâjge; ma foitune) mon coeirrvMue' 
« qtteT>fai, ki appartint; accelionw? 
mon boi^beur ; daignez m* uair » • à voirep 
cï^nt. Héksl nou«^- JE^nv tcms Hâim&r» 
jcs :¥Ôtr«ç :r. cj^e. twdre^ amio- Jet»: r«il: 
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r^ard domç fur fa fîUe; puis me jfixant 
avec le ikûrire <le T attendrilTetnent, el« 
le tn* embraie Sam pouvoir me parler: 
|e me fentis peoëtré^ de-reipeâdans fes 
bras^ & je la nommai ma Mère: ^uHe 
s'approcha àuffi totrte tremblante > lui 
baifa la main pl^ieurs fois. Ma ûïït 9 
lui -dit cette géxieréufe' amie<, en me 
montrant, voilà ton éféiàx ^ voilà <;e« 
lui qui te tiendra lieu de fêre} n'^ou* 
blies jamais^ ce que l'iunout lui fak fèir^ 
pour toi; jacmis^v répondit ^ulk , ja- 
mais • . . elle ne put achever, j'iten* 
fb vers.^lieines bm; cette filj^ tbar* 
mmtt vitut B'jypfédfMvi je la pteflai 
aontre mon const , < en lui ^ïiÀaat itiilie 
bai&rs. . •. » u' -.:'*::> ^ ••'. • :. :. . 

^ L^ixitnque favois tant dé&téi apr^s- 
iwjfstl mon jcc^fir r âi^it foupirtf • fi ar« 
decmnene, ne fitt pas >auffi b^réâjt que 
je Teiperbis. Se^ charmts fbi^ent em« 
foifotmés par mille iévènemens; fun^efies 
è moa tppwi 48c- à 4elui de Aùtk epou* 

fe. 
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fé. En m* tiûîffimt à dlé, le Cîctt 
fcttiblôît tti'^oîf auffil aflaci^ à 'foh 
malhëarj mais lé fort,' en ift^sIccaMailt 
de fes coiips, h* a pu trie porter encore 
le plus critél ; il n' a pu mé ravir le éœur 
dé cette femme tendre & ihfôrtun^é. ' 
Il f avoit dè)â pltls dé trîtris riïbis que 
f àvofe appris' ie départ du Vâttfleàu qtti 
p^rtbit la fiidcèfBori de moh Père: ' f iâi* 
tendôis fbn arrir^é avec uhe îiil|Jàtien- 
tb mêleè d' i)ttqmëtude. Totiè lé* ]d\xé 
mes craintes âtâgmeiitoient. Moà' ' ë- 
poufe cherchoît I 'me raffiirer, ic fi» 
tendres éareiSsi d4fïî|)0Îént pbur"* Ijiicl- 
ques inftani lé |)rèflchtiihënt dé 'ftic«i 
malheur; mais bientôt là trîfté ' îtfcélrti- 
tudé qui me reftoit, s'fe'vanouit; fappHt 
avec le plu8 grand dëfefpoir ijué le Bâ-. 
timcnt, fur lequel] etoît totité ma^'lftJl*- 
tune , avdit ^t^ pris par lés Aigtbif.^^BmiÈ 
ma fureur je tft'cmpdttai contré ;raVe<»- 
glément des hottlffiés, A 1* infixé d«| 
Rdis. QuoH parëéque je MVéïf'fHff^ 
G 
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ce, il faut q«e des hommes, qui-fè van- 
tent cl*étre juftes , me raviflent mon 
bien^ à moi qui ne les ai point ofFenfe^v 
& qu' ils ne connoiffent point, ii faut 
qu ils me plongent dans la mifère, moi, 
mon epoufe, & peut*- être les malheu- 
reux enfans dont je ferai le père. Ce/l 
ainil que les humains multiplient ftir 
leur trille individu mille maux dont 
ih pourroient fe mettre à couvert; un 
affligent Thumanité, brifent & rea- 
verfent fes loix pour un frivole honneur 
dont ils font les vid:imes. 

La perte totale de ma fortune m a- 
voit jette ^dans uneitrifteflè profonde; 
celle qui m'avoit confolé dans mes pei- 
nes, qui m*avoit donné cette epoufe 
plus précieufe encore que tout ce que 
j'avois perdu, fit {t% eâPorts pour ra- 
mener le cahne dans mon cœur. Sa 
fortuné, quoique peu confidérable, 
pouvoit fuffire à ' notre depenfe; élt 
eut la -générofité de la partager avec 
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aoii^. Nous goûtions dans la médio- 
crité cette paix que T opulence fait fuir. 
Heureux! fi nous en euffions pu jouir 
longtems;. mais le deùia qui nous con- 
damnpit à être malheureux, nous ravit 
bientôt, celle qui nous la prociiroit. 
Nous vîmes mourir fous nos yeux cette 
amie à laquelle tenoit tout notre bon* 
heur; elle ne put nous laiifer, en mou- 
rant, que de foibles marques de fon 
amitié: nous vîmes les approches de 
la mifére, & nous en fumes moins tou- 
chés que de fa mort. 

Mon époufe & moi nous n'ofions lire 
dans revenir. Hélas! par quelle fata- 
lité l'homme pauvre cft- il condamné a 
n éprouver qu'amertume, que douleur? 
Cependant ia crainte de voir mon é- 
poufè reffentir ics horreurs de l'indi- 
gence, me fit chercher les moyens de 
l'en mettre à couvert: mais il en eft 
fi peu d'honnêtes, que je n ofois me li- 
^vrer à l'e^érance de réuifir« Après 
G a 
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avoir éprouva Ibngtems rinatilitc de 
ces talens aimables , qui ne peuvent 
fîen pour celui qui les r^iflembie, je 
m'appliquai à cette fcicnce fi utile à la 
navigation. Dans Ics^ Voyageis que 
i'avois faits fur Mer, je m'^tois apperçu 
combien le Lok dont on fe fcrt, pour 
fçavoir lé chemin que le Vaifleau fait 
dans un jour, eft incommode, &in» 
certain* Je voulus le perfeôionner; 
je ne prefTentois pas alors qu'en facrl- 
fiant tout ce qui me reftoit à une re- 
cherche fi avantageufe à riia patrie, 
je m'expofois au malheur d*en être 
chafTé par la mifere. J'employai les 
foîblés fecours que je reçus de ma Mè- 
re à compofer, & exécuter cette ma- 
chine) qui faifoît tout moh elpoir/Deja 
en voyant mon objet rempli, je? joulfïbii 
du plaifîr de paflèr mes jours dans une 
hcureufe àifance: mon |epoufe arrêtoit 
fur mon ouvrage des yeux Satisfaits } 
elle en examinoit le jeu & le» mou- 
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vemens avec une furprife mélee d*ad-> 
mimtion. Tous deux nous nous li- 
vrions aux plus douces ei^eVances; 
mais notre bonheur ne fut pas long. 
Je portai ma machine 'dans ce fejour où 
r envie & la haine fe cachent fous 
des dehors trompeurs* où les grands 
depofent leur fierté devant le Prince 
qu'ils environnent) & dont ils s'em- 
prefTent de gagner la faveur. Ceux qui 
furent chargés de T examiner, me com- 
blèrent de louanges , me firent mille 
que/Hons: mais lorsque leur premier 
feu. fut calmé, ils cherchèrent des dé- 
fauts dans mon ouvrage , de comme il 
n'y a rien de fi ordinaire chez les ef- 
prits foibies que le paflâge de Tadmi» 
ration au mépris , ils me dirent 'que je 
n'avois point atteint le but que je m'é- 
tois propofé: fiuis avoir égard au tems 
que j'avois employé, à l'argent que 
f avols dépenfé, à T objet auquel je 
m'étois attaché) on fe contenta de 
G 3 



ie% Le SPECTATEUR 

m' accorder quelque éloge fleVile. Alors 
je vis toute ma fortune s'évanouir, 
comme ces feux qui fortent du centre 
de la terre, s* élèvent, & vont fe per- 
dre dans Tair. Hommes durs <& injus- 
tes , m'ccriai-je, que faut -il donc faire 
pour fe garantir de la miférc ? faut - il 
aller baffcmeat vous faire fk cour, flat- 
ter votre orgueil, d'expofer à vos mé- 
pris? ah! fî c'eft-là le feul moyen qui 
me reftc, f aime mieux, ouï mille fois 
mieux mourir. Dans mon emporte- 
ment, je brifai mon ouvrage: Je l'a- 
vouerai; en confîdérant ces triftes res- 
tes épars dans ma chambre, en voyaut 
le fruit d*un travail fi long perdu pour 
moi; & pour celle qui m'étoit fi chère, 
j$ fcntis' des pleurs couler de m9s yeux: 
j-eus honte de ma foibiefle, & ce fen- 
timeht ne fit qu aigrir ma douleur. Je 
revins vers, mon epoufc qui m'attendoit 
avec impatience. Quelle fut fon indi* 
gnatibn, lorsqu'elle apprit le malheu* 
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reux fuceès -de mon Voyage? Helasî 
fa plus grande peine etoit de me voie 
fouiFrir." 

Je renonçai pour jamais à la rc-* 
cherche de la longitude, & de plus 
il eft bien difficile de trouver la ve^ 
rite, lorsqu'on a devant les yeux la 
4iîifere & T humiliation. Sans bien> 
fans elpoir, je me vis forcé d'avoir 
recoui-s à ces hommes qui nagent daAs 
le fein de 1* opulence, & dont le luxe 
fait gémir tant de mallieureux. Je 
me flattai des les toucher , de les at^ 
tendrir fur mon fort. Hélas! ils fu- 
rent toys inflexibles. Il femble que I4 
vue. du mifei'able endurciife leur copur; 
ils aflFedent de lui montrer un vifagç 
dur & févêre; leur maintien eft fier, 
& rcpouffant: jamais ces amçs viles 
n'ont coimu le plaifîr le plus doux, 
celui d'obliger noblement Ce ne fût 
qu'aprè* avoir loAgtcmi* efluyé leuf 
refus oflîenfant, ou.v.u l'inutilité de 
G 4 
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leurs promei&s fatiguantes, 
fblus, preflç gar la faim, 
ma patrie. Semblable à un 
qui fe voit pourfiiivi par une 
roce, il fait fes efforts pour 
per^ il apelle du fecours, 
fonne ne veut lui en donner: 
de fatigues.) & prêt d'être 
r animal furieux, il arrive au h 
le mer^ il découvre de loin imt 
te de rocher; il. s* élance, & vî 
nage chercher rafi^e qui lui eft * 
dans fon Ifle. * ^ 

Vous voyez, dis- je à mon ^* 
vous voyez, homme généreux, ^ 
bien vos foins ont dû me pan * ,. -; 
chers. J'implore aujourd'hui vos It' ^^^ - 
tes pour cette epoufe malheureufe ^ 
digne d* un meilleur fort; on vient. ^* /. 
me nommer a un emploi; que jen^ 
cepte qu'avec répugnance. Je va. ^ 
errer dans un pays que je ne coiinc^-,^ 
point} je ferai le vil inflrument doiil^v^^ 
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leurs promdles fatiguantes, que je ré^ 
iblus, preffe gar la faim, de quitter 
ma patrie. Semblable à un iiifulaire 
qui fe voit pourfuivi par une béte fé- 
roce , il fait {es efforts pour lui échap- 
per; il apelle du Xecours, mais per- 
fonne ne veut lui en donner: epuifis 
de fatigues, & prêt d'être atteint par 
r animal furieux, il arrive au bord 'de 
le mer^ il découvre de loin ime poin- 
te de rocher-, il s'élance, & va à k 
nage chercher Tafile qui Itii eâ refîifë 
dans fon Ifle. 

Vous voyez, dis -je à mon hôte, 
vous voyez, homme généreux, com- 
bien vos foins ont du me paroître 
chers. J'implore aujourd'hui vos bon- 
tés pour cette époufe malheureufe £ 
digne d'un meilleur fort; on vient de 
me nommer à un emploi; que je n'ac- 
cepte qu'avec répugnance. Je vais 
errer dans un pays que je ne connois 
point; je ferai le vil inflrument dont 
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on fc fervira pour faire contribuer dei 
hommes , qui ne m'ont point fi^t dçi 
mai, contre Icfquels j'pxpofcr^i pejiit- 
être; ma vie. Hclai»! elle eft femée de 
tant dej maux q^ue je ne la defFendroii 
pas, fi je ne 1^ de vois pas à celle qui 
en adoycit Tamertume! ah! que ne 
Tai-je perdu dans la pleine de CoréizrA 
après avoir vu les François vainqueurs! 
la mort m* eût paru douce : je ne feroii 
pas aujourd'hui force d'aller honteufe- 
ment répandre T inquiétude & T effroi 
chez [ts malheureu:^ habitans de£ Cam- 
pagnes, leur enlever le fruit de leurs 
travaux pour enrichir des liommes mé- 
prisables qui ofent achetter, & fe nour- 
rir du fang des peuples. . Mon hotç 
toucha' des mes malheurs, me pro^t 
que n^on époufe trouveroit duns fa mai- 
fon les ^mâmes foins que la fienne. Con- 
tent de [preiTentir que pétulant mon ab- 
Xence, elle feroit tranquille & heureu,<* 
£5, i'aliai la trouver: en. entrant dam 

Os 
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la chambre , mon cofar fut ferré par la 
crainte; elle jctta fur moi un regard 
fi tendre que je voJai près d* elle, ^u^ 
lie, m^^iHe, lui dis -je, en Tcmbras- 
fant, il faut que je te quitte, il faut 
que je me fépare de toi qui feule fou* 
tiens ma trifte ej^iAcnce. Je vais par- 
courir cette contrée aride 5 ton: époux 
va être en bute à Ja haine, aux inju- 
res de fes habitans : il effuiera la fa- 
tigue; il fera dévoré par, la faim, par 
la foif ; & la plus grande de fes peines 
fera de ne te pas voir. Sa tète fe pan- 
cha fur mon fein; elle Tarrofa de- fes 
larmes. Je vis avec quelle douleur el* 
le envifageoit l'inftant de notre fépa^ 
ration , & combien f en étois aimé. 
Toute la fureur du fort ne peut dé- 
truire le ' véritable amour ; il femblc 
naître , & croître fous- fes coups. 

Le moment arriva où je fus forcé 
'de quitter la tendre amie de mon cœur. 
Après r avoir recommandée à mon hô* 
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te, à fon epoufe, je m'arrachai de fes 
bras, & m'éloignai lentement comme 
ime mère inquiète s'éloigne de fes petits 
pour aller chercher la nourriture qui 
leur manque. 

L'emploi que les Regifleurs m'avoient 
donné, e'toit à Potsdam, qui eft à qua- 
tre miles (*) de Berlin. Les détails 
que je vais donner fur la Cour feroient 
bien plus intéreflans, & mes obferva- 
tions plus amufantes, fi j*y avois por- 
té un nom célèbre, ou une fortune con- 
fidcrable. Ce n'eft pas dans l'obfcu- 
rité que T homme fimple peut percer 
èe nuage brillant^! qui dérobé à fes yeux 
& le Monarque , & ceux qui T envi- 
ronnent dans les Cours. Tout paroit 
grand à celui qui eft dans Téloigne- 
ment; il napperçoit que des héros, 
des hommes intrépides, des miniftres 
adifs & empreffés, que le courant den 

C*0 Le mile fait deux lieuci communei dt 
France. 
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affaires entraîne; mais fî la' fortune T ap- 
proche de ces objets qui lui paroiflbicnt 
fi merveilleux 7 fouvent il ne voit plus 
que c|es enfans: celiû qu il croyoit un 
Ue'ros , n' eft plus qu'un téméraire, le 
Guerrier qu un faux brave i le Miniftre 
qu un intrigant. Si j*avois pu voir & 
étudier ce prince fi célçbre, mon admi- 
ration pour lui eût fans doute augmen- 
té, .& je pourrois aujourd'hui expofer 
^u grand jour cette ame généreufc, à 
lijquelle tant d'autres fervent d'ombre. 
. La Ville de Potsdam bâtie fous Fré- 
dtric I. renferme dans fon fein dix-huit 
mille habitans: elle eft fituee dans une 
Isle que forme la Hqvely & la Sprée: fon 
terrein eft à la fois fàbipneiix , & maré- 
cageux-, plufîeiu-s de fes quartiers font 
dans le goût de ceux à! Amjlerdam ; des 
Canaux femblables à ceux de ]zHollandtt 
coulent dans cette Ville , également 
embellie par des allées d'arbres qui lui 
donnent un air chan^étre & en readènt 
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hi ftjoûr agréable. On n'y voit jJoint 
^places décorées^: celle qui eft en face 
Al Château eft là feule où T on apper- 
çoive quelques bâtîmens remarquables: 
la rue qui eft vis à vis le Palais du Roi 
eft très-belle: toutes Us façades de fes 
maîfons font conftruîtes fur des de^- 
feins femblables à ceux de Palladio, fa- 
meux Architetîïè Italien; mais fovià ces 
dehors magnifiques fe cathe h mifere du 
plus vil Artîfan et du Soldat malheu- 
reux. On voit danîi cette Ville peu 
de Bourgeois: ils font presque toug 
pauvres : on y rencontre beaucoup dt 
Soldats j cette efpece d'hommes, qui 
prcTerite l'image de la guerre, y frappe 
les yeux à chaque jnfiaiit: àrâîrdurÂ 
fauvage de fes habitahs on la prendrait 
pour le fejour de Pharasmane. 
t Le Château eft d'un goût médiocre; 
il" eft fuperbement meuble-, fes jardin* 
font mal deflînes, & plus mal entreté- 
nus. 



w? 



Le spectateur 



Xen ai aflez dit fur Potsdo/m pour 
qu orx piiiiTe en avoir une jiift^ idjsc. 
]* ajouterai quelques reflexions fur la 
.Cour, & fur le Prince qui en ^fait le 
plus, grand intérêt. i 

Le Roi donne le matin aux afl&ires 
de fon Royaume: il paroit que ce tems 
eft bien employée U lit tous les mé^ 
inoires qui lui font adreffés, & y répond 
quelquefois: j*ai vu plufiçurs lettres é- 
erites de fa main à des François^ ou à 
fes fujets qui lui demandoient jufticct 
par lesquelles il la leur prpmcttoit^ & 
leur indiquoit un jour d'audience. A 
midi & demi il.dine; U admet tous les 
jours à une table qui touche à la fienne» 
vingt ou vingt- cinq pcrfomies: ce font 
des Princes , de» Colonels : Mr. le Mar- 
quis Dafgens eft le feulliomme de Lettres 
téfid^iat 2L Potsdam-i que j'ai vu mang^ 
avec le Roij ce Prince a beaucoup lu, 
& avec fruit ; Quinte-^tirce eft un des li-. 
yres qui lui plaît davantage ^ foa cceur 
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$* enflamme au rccît des adions ijflt* 
xandre; il ne felafle point d' étudier fes 
opérations militaires , {es marches ^ fesi 
lièges» fcs viâoires; tout le touche i 
tout r intérefle dans la vie de ce Héros. 
Plus fage que le Prince malheureux (*) 
qui Tavoit pris pour modèle, qui en 
avoit la valeur, & la témérité, il n ira 
point répandre r ef&oi au loin, troiAler 
les peuples qui repoient à l'ombre delà 
paix : il fe contente de faire fleurir fes 
Etats, & de les préferver de T irruption 
de fes ennemis. 

Le foir le Roi s'amufe à faire de la 
Mufique: il joue très -bien de la flutte, 
êc tcad les adagio avec cette ame, cet« 
te chaleur, qui donne à la Mufique un 
charme fi puifl&nt. Après Je concert, 
le Prince foupe avec cinq ou fix de fes 
fevoris: c'eft à ce repas qu'il fe livre le 
plus à cette' heureule familiarité que 

(*) Charles Xn. Roi de Suéde. 
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obibrVadops pour remptir un emploi^ 
dont ]«». foïiâions aie paroiflbient tout 
lés ijoai:s:>pliis dëfagreables. Jçpxouvois 
si^ndïiea le poids de la néce0ité e(l 
lùidà & pelant { oblige de promener m 
oril cxuSèux chez Je Marchand ^ je le 
voyois avec peine m"envifager comnï^ 
r.*eflitenii de fou tepç» , & de fa fortune» 
û je le furprenois en fraudle; un homme 
iscfù^àuûitv une femme: epiorée mien* 
vkonnpitnt ^ des en&os & jettoèeUt . à 
^)^ genoiuC) &. une Gohjuroient de w^ 
poiînt lé$ï plonger dans lia onifèrp, eux; 
4c ceux .^ leur ayoûcaf^^ûnné ir jour^ 
Je me jCrouYûis dans; la croelle circoiÊ- 
^ance.4e tromper «^eux.dant j^voisia 
t^nfiascè» ou de ruiner des hommes^ 
ijfyï^ le feul crime t& celui çpi .eft 
^mmuil à tous les autres^i^mporte'pjKr 
^Jmtàmsaàt de la câmmiferation , ff 
pardonnai pibfieurs £ois jasbi coupables^ 
^ïklô fçut) & j^ fus .menace de perdre 
ma'. plA&f ::i.«'âok ie SàdM .au<}ûçl;itoit . 



aftacli^e oia trifte exiftence^r je m' avoii 
point à choificj iifalloiti oucoarerv^r 
mon «mplbi > online vbir rç'dint . à - k 
pJus -afiroife extrémité. Je m'snnfli' dq 
fevCMrite: heias! le. plus grand malUieui: 
potir rhomnxG bûn & compatiffiim eft 
Ariane forcé deVdeivefûr dur> kifenfibie 
wx ccrs de • fi» kmhhàiïts'^ &(ti'«tre 
i^inflrmncnt de dtair'HialiieuivW) dl ); • 
' L'emploi que- iljuvois à PouAsik'ji^i^ 
tendok au dfidà/fdeiibi V4llev^<St^i«'^l|ji<<> 
^oit'dfiii!ûre>;d€s ^n&i^^\chfft.^im l^yv 
£uitf. }\allois odaiu' îces trift^ cai)aiiti^8 » 
l; aeile du niaUbeureus ) ca y etUirant^r l' èf- 
firoi & k ofaintel fenabloient niie préc^ 
jkr. Jy.v0foi5ide pauv^ro^ vieillards « 
dei femmes <^otitb^cs fous la «lifère^ 
des enfans rfoibles & kA^iiffans; ce 
toucJiant fpe<ftadbr »e fiiifoit feniir de 
plus eiL> plus, combien il e(l mâdibeuii^i»^ 
de ne paii Are orichei ^ dt virii^ >fbuf 
£rir« Il y avQjfC d^a quatre moîl que* je 
j:«mplHlto.r«a#» ie pito iSni^Wt) iàtu 
H a 
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pouvoir m'habihler à la *dûre ii^bdBte 
de tourmenter des hommes 7 lorfque je 
'fus' charge d'aller, accompagne de dctax 
-Commis, chez un Marchai|d accufé 
d'être en fraude: 'fè m'y-i trànfportai 
avec le ferrement de* c«tfr que îTiaii 
éprouve à i* approche ^ 'jà un ^malheur 
qui nous . menace* Ek 'enti^nt , . 'je 
vis im homme inquiet À ttanhïéy U 
jetta fur ' «iou« uû - regard ' jétincé- 
• lant • de colère ; * il • fe "dootoit^ : qa^ 
nous étions conduits ^r • quelques dé- 
lateurs. Comme nous ^tiont oipcupes.4 
•vifiter chez l(ii> • il appelkl tiirdé' fcs ch- 
fans, hû dît im mot à* lîbreiiic^.>le fils 
difparuti &Je Père vint?Vafuité à nous 
avec tin air affiuéj^ehbienî^Mf^^ vous 
ne trouvez fien?-'nous âk^il. Je feuhai- 
te , lui r^ohdis - j€ 'hôiû^t^t^nt v je fou- 
haite poiff^ vouy & jjour ftioi 'que- «ou» 
nous foyioïis tromplés; t;lfii de mes ca- 
camaradeS^avahçac danif :1m coin ' obfcur, 
t$c idérànfett' 'd^i înauv^^^ haiiU^Nik; :qm 
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QOIiivroient Jg âraude dmrMsach^ndy ce-» 
iul-ci. fiicieiïi Jbi porta \m coup: qui le 
rfCiiycrfa; iixdigiOjB dç. fa bï^i^te» }p le 
iàiiîsf & dUme,main vigcftireufe je i! en- 
trakiaihors de Êi maifou molgvé &^ Cîf- 
£orts : étonne ^ ne pouvioir ih' échap- 
per, U eut reofftirs aux ei:is,.& atppel-> 
la du fecoqrs»; en pronQoç4nt ices mots- 
fi propres à émouvoir la popiilace.: - aiv. 
même inftant^jevis paf©îtré iUiie? troupe, 
d- hommes :>iaêertains a' Us Irpient Je def- 
fendreî 'puist -s'cxcitÉpt routuçllcment 
contre oûu?>i.^ccwry comme des forcer: 
nés aripésc^dfe: bâtons 5 je fus forcé, 
pour éviîep.'îleufs cpups^, der quitter le. 
Marchand* & de. me mettre en défen- 
fci."^ jejeur ipppofai mon épée; ils vi-? 
rent dans mes. -yeux, <S; dans le fon de- 
ma voix mcmçatxtc la réfolution de tuer 
le premier: qui avanceroit; ils s'arrêtè-t 
rçnt;. .malheureufement' un des deux 
Coimriis;.efFray:é prit la : fuite > & entrais 
na: l'autre} ik furent poftirfuivis;. je x.gs-. 
•H 3 • 
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tai .£eiilr -cq^tenaat toi^urs Ja- troupe 
qui i|[i^/mcii)^oit^ iènoblabiie à \n\ fài> 
gller. prefle. par um iMute de chiens, 
r^mimal^^erriJble «^arrête; - tous veulent 
s^^I^n^erfur lui, mai^ la vue' de fes de* 
ieufes . ^^& intimide : - ««pendant ceux 
qui avpient pour fui vî mes^ timides car 
niar^de^ n'ayant pfi les joindre, -piuf 
furieux encore que le&., apures, reyin-r 
içentrf^r -moi, en jars^nt d^ me IdflTer 
niQTt fur ^a place: je }(f^&, combien Ic^ 
danger 4<syexM)it preii^t^ jje tx^p retourt 
sai fur , Ia çlwnp con^^q ipf^$> nouveaux 
a4vçrÇiirç.S4r la t«te.. bajflfifo,,» précédé 
de la.poifitç de mon ^pee^ je fendis U 
fouie î toiii5. s* écartèrent, ^ jô m' éloi- 
gnai avec.u^e rapidité qui icuir ôta; biçnp 
tOtTe^uir de m'attcindiap. /- 
, .Lorfq^e je fus Àt i^utk pjptsdan^ 
rho^Tfur de mon état fc pcéfenta à tn« 
ypu;?t iqus ,la^ traits les plus. îaffirem; je 
me rjpgardai comme un épç^ en biite i 
laJi^ine. ai^^n^eprif de to^s les hom^ 



tncÈ: cette penfife rite* fiîïbir'f^mîn 
Le fenthnwif' âè' teci^ fyefriëF ^blt m 
core; aggrava* pir 'tth foi¥vèihf??*^aoûîôrf. 
rëux quf me ' p6tirfuîvoîi^"iShsî' 'ïWTeî 
celle ^ qui mecôiifalôît rfièin^tfolPVrtioii 
tflcur ; elle ' ' étoit dans T éldî^nemékit J 
que 'fëîfoît'. elle? Sôngeoit- elle à'foii e'4 
jpoux? Etoît-ielle Wiireùfe ?•• . /'^''Hfeu- 
rtufe loin âe moi? Ah! hoftî'hofî Vielle 
îfeft. point hcurtîufe'î 'elle mfpifë^d^hÉ 
èèltû qu'elle àMïe 5 elle' voïKifèit 'le vbki 
rciiibraff*,^'xéég*6rr' fe$ Wntfi^ès ^è^rti^ 

èèr penfeV,9'|<f ^is^'êhtrér dàfô^îf^aii 
'C)n ôîiie ïlcmHfèifîv u^ grade' If oAim'e 
fiitipïémeût- ifnis V mais dont le'ton fer-î 
me & affiif^ âbnohçoit Tailânce dWtit 
îîégociant de Province: il ^iiit tfc pla- 
cét^'prè» de 1AW, & avec' cette ftan- 
cjiîfe'af&z ô^aittàiré aux Atf^niiififdï i^'i[ 
Wadreflâ ta porplé, 'me paria flé' fës'iifi 
faites, du fojct de foi! yôyd^,' - Cotiii 
tncU mè vît à^ftrâit & p^hfifV ^ii^ m^ 
H4 
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fit plùfieuw iqpieflions ; }c.aii$>4ié:Qttvcir 
dans, le foa de, fa. yoijc plus d' intérêt ♦ 
(j^ijB de (Hirjofite: jp répondu à fa con- 
fiance, cfi lui. avouant le. fujet de me^ 
peine§. Vo^is,. Commis? o?ç dît-il^eii 
m'interrompent: je ne rauroiç ma foi 
pas cru 5 ninfujtez pas» J&ii r^epoudis-je;! 
à iu> homme malheureux? qui ne con- 
noit que trop T horreur de ,.fon .fort» 
Si par ime- revohition, à ; laquelle le5 
fortunes qui femblent i^s plus furçs 
font exp^QfeçNSjj vous ,vqus trouviez dan« 
l'affreufe,,neçeiTîte de choifir entre mou 
emploi , ,o^ la dernière .mifere, vops 
aimeriez ime.ux. encore ïc remplir que 
de voir votre femme , vos enfans % lan- 
guir dans r indigence 5 >3n^i^ , fu vqu.s. 
vouliez, ijxp repliqua^t-U , i^.ne tiendroit 
quà. vpys de .faire miç^^r/je, fiijs r^- 
fhe i von? têtes , ^oanête -.JiomnipV du 
mpiiîs je ie„ crpjs,; vou^. po^^rr^-^œ'êtrç 
utile, & voijs apprendra?, fi jp^f^ai^s rc- 
conuoitre lea feçviccs que r.OQ ipe pnd. 



Si^e hm Négociât côf etc, FraufoU^ 
fofl. . ton ^' eut fifîftli ; - chaque iJ^^iOX^ 
9 J?A geuie. qui lui ^ft^jp^PEre i. f^^iv^^ig^ 
fes^ideef. différent 4p cç^les .d*un «uitr/?, 
ijupiquc ./es . expcçiÇf ofls {oient les mêj 
lïief^f : :J* acceptai T offri^. qwç. Ml*. 5^Aaa^ 
^f?'çtoit:,le Jttom djB ce| j^l/emand) me jfi{ 
(JeccfTCiM^ av^ec lui^ .^ de m'inte- 
teflfer dafis, fon .,Goniiuçreje, , Je retaurr 
n^i à ^erli^ pour remettre au Chef 4p 
la Règle .. Jb ,coHimiffioa (ju ii m'avçit 
doimws Ga arriisaixti, jj^PP^is-^qH il îiv.Qif 
etjçj tuf :. ^ j^etffi ngoyeHç .j'.QuJbli^i . ^u; ij 
ïp';avQiç trpmpev & Je fi,is fâché de fça 
foçL, ; J^;.brulcds d* imp^^ieuce de re^vqir 
iTfpn.;pjppi}fe.5/ie "cçurus^^jç yoki chç^ 
faaj,l>o(e;V JttUe me. vit;, .la fiirprife, ,.. m 
bfjas;J^dus. vers mpi-^, ^ 1 ^ dqiix ravi^-; 
fissent ^ .précieux,; & -ijmocent, t^iijis- 
gp^^ti ^(fkXi ^ne ,goût4g plus moh çharajesi 
l*îin|idéliteV * la trifte indifFé^rencç . pj^t 
.fuçcidé au.featimefit'le plus pur. 
. tVkoaxmc gcuéreux .qui. nous '.ayoi|: 
H s 



ouvert f^ftradfôn, qui'now àf ôît 'jJro-» 
eursiavec iin fi^ gtai^ dâîntéi^cment 
Que iieureafèdiândè) apprit avec pei^ 
. iitr. '^Jiie Qous alËonis liâbiter . une autre 
cbiitréeé :^ Nous le quittâmes avec cette 
àbùleior muette que :^s amès'* fenifties 
éprouvent^ en fe' *fi^ram de hvak 
bienÊiitciu^7 & Fbjoif^nîéies' Mh Schm^ 
qui nbus attàndok pottr aller en SUej^é 
où J fese:! adirés Pîçpclloient;' Jcr fi» 
ckàmiésit vdr <tette ProviiDce, la flu^ 
belle deîtoelies ^udé Ib» àç^Pruffe a 
fcms foa lampfre. Gomme i je ne'me fuis 
pâSr^tapgfié de fmrdinfer' defoîptioa 
àé tontes lieâ Villes: pàr^ll^udles fjd 
pdTe ) je ïie m'arrête- point à celles àa 
Brandebourg que j'ai tiiaverfées pour al- 
ler ea :Sile^e. Cette' Pr^ovfiïce, qui ap^ 
pctenoit autrefois à'Ia-Maifôn à' Au^ 
tricht'^;;.tSt une des plus vafie.$ de i*Ett^ 
ropir,\eMe èÔ borni&'^au Nord par le 
Sraàdtbowgy âciàPciôgm; à TOrient 
dile r dd encore^paf la. Pologne ; au Midi 
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chant' pstnte par haL'iifyJfi*LufiieeH'*^9tti^ 
par laJRo^mtf. EUefemic àr^eaipcîi t»ne 
▼ailée ioagae de kàxsme miiçmié*^ 
hmagttêj tïxvntmaéù de moiàbgàeétihojk 
ibteent piufienrs ^tite» mtéxxu ^qui^lft 
fertilifent, ai voiit jér jetter dm». /^Oi 
ifr. Pliilklirs idb :£es ViJtèis ibiit.^iiati^ 
fitfes'de Principauté, ^^'Qndie^ndo Bai^ 
ponie ^ Brtshu en ^' la Capfble^ :; î Col^ 
te Province, efk itrès - fertile «k jfaledfiv 
ks^'patmages jnH £ont lextseliens)^: auâi 
ies>^prdiri0Sf>ifontm(iâies (ioiBirei9tQ8:')d*iiié 
aïoitthreinr' bÉaiJbiqûi '^y edgraiffi^, /A 
lait; la nektSk -ikx pays. La Rûttioe de 
]i(}ddr <piL l'arc^dTet? iarendintrèc-agir^ 
ble^y & fjE^jcilke fpnr comniCTÇt\> »\ 

> Je: n' at -poioe cherché à apprpfimdîv. 
fi/'ies droite l^ift iefRoi a pfétendarevôic) 
fisr^ la £ï/çlit> ^ en vertn dbaqueJktiit^v 
][ ^ eftle^ée ^è. la Rekie de Mon^ie; faut 
p^iis « logitlmes ^^que^ ceux de cetta^foiiif^ 
celle; les deia^foî&iicea out wï^ lecut 
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titrai fo|i& J«s/^.^eux :dç rjBwrc^, Aies 
tilt Élit valoir; mais?, comme « ia raiioa 
émàé raretïiénji:' çiitw?"leSj Sônvecaiiis , 
lit force des armes a donné un luaîtce 
IM -cette Provinoç. L Ls^iUoi y-e^itretient 
i|iiatj?e-vjngt wrlie: -hymnes; ih en, reèi- 
ri?,des fpmmc» 'jmirienfes: peut *^ être/. fc? 
rott-îiJ: plus.aiùâé âe fes^noùvealix.fih 
jet^^.is'ils étoiéntisnoiaa'furcJiafgés d'ina- 
pot$, & il fkroit piii3:fûr de confccvec 
ïa:.cQaq«ete. *...;.' ^ - -. • 
•'...Après avQiriongtoois.arrête mes yeiix 
fur . de^ plajiies «cldes :j& ÙLhioamCest 
jft p0rcouroisYivej3 pplâifir cette bellfi 
CQiV^tteri qui nem oflSrpit!pim'iie.:triite 
fpeâaclê de i8fcimifà'ê;<& de i% dépopu- 
lation. Ses ' itabitaiiUJi . jouiârent de ï ai- 
fehfie. commulié.à to«s ceux dont .le pays 
fil -.fertile &• cojïimerçauK Taâiviie <5t 
i'iaduilrie. répandant ;\parmi etix luue 
hewreafe aBândance*.-.: ..Les toiletu que 
oettci Province .{ornait .^^l'Effiagnei y 
fdtsçtlimueflt.' va ao^iiibre. xoaiidécabla 



ile manù&éhirefi^, & foniient avec-i» 
ikaps: une de • principales branches, dé 
itsftL Gommcrce^ qiii pënàre ^lu tout 
4e5 ies .parties ^ ï'jàlemagne^ &s'e^ 
<ep»d même jaiqii'iea France. Elle a 
«niâS^illavamage^ firr'en eft on» de rem 
fermer dans fon fein beaucoup de *No} 
.bies , i qui , ie oonlenteat. de'parler . de leur 
oiigine^^r '&ns '&. montrer dPous dès- d& 
hois, *pluB ^ briilnns:* <|ue les autres^ . : . / 
.La Religion 'Catholique ^ft celle qÀ 
domine en. &7^^: peut -(être préfente* 
t'^tlit À^ùis Jiabîtdnsrie' f rince Proteftant 
qui ie& 'gouverne- fous ua-aipeâ mioiiii . 
&vorable3 la conformité du culte efl 
Une chaîne de plus*, qui lie le peuple 9 
^n fbuverain j r^homme craintif & fui 
perftitieux croit coujoin-s voir k haines 
OU' ; la : tirannie dans* . le conir d' un • Rci 
dont £a Religion di;ffâ*e.de la fienmte.p 
; ^ Le f«^onr que f ai fait en SiUje ^t^^tt 
pas :. .et^ affez long pour que mes obi 
6iWaùons .fiu: iev mcnirs^ de» ^Iiabii9nj4 



âkÇ^r?}i/i\^}ipfi^^\:iç>mt bien juftes & 
Vft^i,^f^aè'5f Ceiwi <iai veut briller^ 
îl^ ài % ffwniw Mpeâton» & pro- 
4é<<pe^4f»in ton tr«(^ç}]^tj mais T hom- 
me fio^pUvqui cherche Ja vérité', «Je qiit 
Vf^ut; I91 dure 9 craioit toniours de & tt^m* 
fer. .. - •' ■-.. .• .. . ,. 

, jLfi yille dt jBi-irilaf» m'a paru gra^^ 
^.'Jjkz ¥en bâtie 9 ÏOder qui k trsi- 
verÊ! ç^A large ta ;;cet endroit de plu/i 
4^1 Wois Qçnt pa^> & c(nUe avec une rapi^t 
ii^ ciwi^n««* C^tl» LRiyière qui res^ 
feîiiWeb:# un-. graadi:Ga»»l» .bordée de 
l^c^t pr^jiries^ &-;dcbi..pi!|yG,eurM^J^i«r 
^auxi forme, une^^ecipedivei. fort a*» 
gi^eâblei Xes ruêV de- ^r&r/a^ font fi 
lar^s; ^ il reguIièpeS', que l'on deoou* 
v^^oît^ les deux extoemltéi. de la Ville» 
UitUe. étQit moins Jbi^i^ On y reinai> 
<^e aidfi pJkifieurs pWes zSkt belles^ 
t^\ ^re$ irne où èft le loarché au 
i^^ m^yixjoùfxé^jk b^tmens qui font de 
k>^:t^QJI^iJ^Bsiûîf^^tm, ^Û y a, dans 



goût;, fiûrtoot vatt «que les LufMftiks oâf 
enlevée muCathoJiqUes^ paree^Jit'ià SoUa 
en phis grand nombre, & ^e^ lèài 
Religion eft la d(»ninante }k Br0iik.' -- 
J^. Schaap-i 4|tu<, aprèâ avoit vu defli 
un pays ce qui fe vendoit le mieux ^n^ 
tl^vûit plus ^rien âijgne de iTa tifrk)fî- 
tév fiyaût fini toiues^iès àlfeiris v -'^îtiè 
k^i/^pour aller à Konigfbefgi yh%\i 
\t ilûvimes'mm'& mon époufi^. - Après* 
quelque! fours 'd'tmè route «flfessfàtH 
gante <, nbus:^a»rivâiii0$ dans c^te Villâ 
^i Q& l;^ C^lv^^^t la Pruffe'y êc^ 
^ ^nd^/ ^âù tt-eiaième fiè^le, • pai^ 
ks .Chevaliers de l'Ordre Teutoniquêi 
ils la nommèrent KSnigsberg, en Thon^^ 
neur de Primilas Ottocare Roi de ^d« 
&m«> qui leur amena du fecours eon^^ 
%ï^ le» liabitans de ces quartiers, qui^ 
toient encore payens» Elle fiit'fort ag^ 
grandie par Jllbert ck Brmdébùu^g», qî^ 
la rendit une des pkg ca^fidlérabieiUtti^ 
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îîbrd/ -.jCePrinêe, 'qûftaimoitles jRcîen- 
ces-, yifonda une iUniverfîté qui eft 
^i^Zf -célèbre.' * On y voit aufliî un H- 
Kliotiè^uc nqmbreiife, qu'il enlrichît.d'uit 
Volume écrit de fe main pour rinûme-' 
iioii de fou Bk , . & le gouvernement 
du ' Pays, ifti^jr^rfi^i^ ^oit autrefois itrèw^ 
jieupletî* mafs èri: 170c). elle -fut affUgé^ 
d*une pefte, qui diniinua beaucoup k 
àombfe 'de fes 'habitàns. Cette. Viiié 
fait uii commèrcre coîifideraWe ^vec là 
finffie, dont elle éft' frontière: faproxi-» 
imite liii fut funeffe**dan5 1^ gilerre- der-. 
ttiere: its Ràjfù Ven emparêt-ent, ^4 
là ^firent' contribiier; La ^ Rivière éi 
'fiêyge, fur^ leS'bordi de' laquelle elleeft 
batiè, "facilite ibn commerce avec toutes 
tes nations , & lô ' Tend trè.-? - fforiffann 
\. Mr.. Schaap , ' \\n avoit / befoiû 
iJè pelleteries, "nie mcina 'cfcez foû 
Slarchand. Comme nous faifion^ nos 
tmjdettes nbiis^'^ vîines -arriver* deux 
*^}J[^^ix\^A:h£^ dtaiîarfdèreiit différentes 

mar- 
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marcïiândifés. Loriqtf ils- eurent SiA 
leur Compte 1 Tun des deux fit enlever 
tout ce qu*il avoit cfidifi, âc s'en alk 
fans donner d'argent! T autre lu! fon- 
haita tin heureux voyagé. Se paflk d'un 
air affez libre dans la chambre voifine» 
Je demandai à notre Marchand pour- 
quoi cet homme ne fuivoif pas ion câ- 
îharade: c'éft, me repondit- il, parce- 
qu'il êft fa caution: fa perfonne me ré- 
pond de 'toutes lés Màrdiândifès qnè 
fbn affocie' vient ëe 'prendre chez moîç 
lorfqu'ii fera en RuJJie, il m'enverra 
des pelleteries pour leur montant, & 
frn camarade alors ira le' rejoindre. Ji 
y a bien des Nîitlôns^ continua -t^ il» 
nvec lesquelles il ne feroît pas trop 
fêr de faire de pareilles conditions; fe 
connois plus d' un Frqnfois qui me lailfe^ 
roit volontiers tous - fes . Compatriote! 
pour dix mille francs. Voilà, dis-^ 
en moi même, di en rougiflanti voitt 
donc ridée que le ^ple le plu* poiUs 
l 
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le plus aiinable^ a. donnée de fa probité; 
-des hommes gro/Cers, fortins à peine 
des mains de la nature, ont fçu gagner 
ia confiance des ^ étrangers : leur bonne 
foi ne vaut -elle pas mieux que tous ces 
tkJens dont nous fommes fî fiers , & 
j^ui nous rendent fi avantageux? Je ne 
répondit rien au Marchand, parcequil 
ignoroit que )*étois Fran(ois.Mr. Schacqj^, 
jDccupé à examiner fes pelleteries, ne 
nous avoit point entendu j après avoir 
chqifi ce qui lui convenoit, il paya je 
Marchand, & nous nous en allantes 
à l'Auberge, où mon épouiè nous at- 
tendoît Notre Négociant nous »anon- 
ça qu'il vouloit retourner à Hambourg ù 
Patrie , qu'il nous emmeneroit chez lui, 
& qu'il me mettroit à Ineme de lui être 
utile* 

, Avant de quitter la Pruffe, je remar- 
querai que ce Royaume eft fitué^ entre 
là Mer Baltique au Nord » la Samogitis; 
ft la JLitbumii à l' Orient, la Pologm ai^ 
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Mdiy^.'le Brmdebofirg & la Cnjfubievai 
Coiiclisuit, On ne fçak pas ou jufle, & 
les Pru£iens eux-mêmes ignorent, com- 
ment . .oji les: ^ppelloit autrefois. Ils 
ont. tire leur noift de Somjiens delà 
Rivière de JRuffe. (*) On les a ton- 
jràrs confonctus, ou avec les bas jilk^ 
friands, qâ avec i^ Pplouois. Aujour- 
d'hui ils £3iit: mêles les uns avec les- au- 
txes'i mais ils navoient anciennemeat 
aucun Commerce avec eux. Leur pays 
iut habite par des peuples, <}ui étant 
piartis de la Scithie, cSc des extrémités 
Àe ]!Emj^B^ où eft la fource du Fleuve 
TmaH, s'arrêtèrent dans cette Province 
ravagée & abandonnée par les Goths. 
Us y vécurent à la manière de leur pays, 
c' eft à, dire qu*ils menoient. une vie er- 
rante &; fugitive : ils ne connoifibient 
d'autres fruits- ^ue ceux que la nature 
pro4uit fans- pulture: ils n*avoient ni 
religion r ni reipe^H: pour le^^ Dieux : il$ 

1 % 
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paroîfToièflt mcme" n'âvôîr' aiiciine îd^è 
^ la Divinité, & regardoient le refîé 
dès hdmmes comme des êtres indiflPé- 
ïens ; '«Si&cirn d' eux s* ifaloit : ils vivoient 
fanî>' airtnhes l6ix, fansôucime forme de 
gouvernement, fe noufriflbient de miel 
fàavage, de fang de cheVal, ou de hê" 
tes féitices, Qu'ils perçoîent de* leur&'fl^ 
'ches, oti qu'ils atteignoîeiit à la cour- 
fe. lis fiiîVbient T impuifion de la natu- 
irfe-) lïâbitoiéHt iôdifFéreJnment iivec la 
ïpfemîèire femme- qu'ils 'appercevoient r 
ils né ' connoiffoient ni le nom d- cpoufe, 
ni teluP' de confiance/' Ce peuplé er^ 
Tant mûltîpia à im fi graid point, que 
le nombre prodigieux d'ènfaàs lui fut k 
•charge. Dans cet embarras, il forma 
la cruelle réfolution de faire ttlburir tou- 
tes les filles qui naîtroieht, & de nt 
gardef qne les maies. ' Fendant deux ans 
■3 e)iéciita ce projet barbare. Ses voi^ 
"fins n'en '^etoiejit pas môîni inquiètes par 
les conrfe^ qu*!! 'Êdfoit fiar leurs terrer. 
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Il leur etolt diffidle de s'oppofer à- cette 
multitude d* hommes qui ravageo^ij leurs 
campagnes , fcmblable à bjq. . tor^c^t 
grofli par les nqges , qui defcend nyec ra-^ 
piditë d*une montagne, & enlraine touft 
ce qu'il rencontre. Enfin, fatigues do 
cette vie .vagabonde , ils s*affemblèrent 
un jour pour fef régler entre eux, . &i 
{établirent quelque fojrnie de république^ 
Un de ces Barbares, qui n'avott piis TcA 
prit fi groffier que les autres, .leur tint 
ce difcpurs* „ Pourquoi nous contenu 
„ tons* nou^ de tirer des abeilles de^ 
,, quoi noujréir nos corps ? Qj^e n'eu 
.y, prenons - nous auffi des inftru<fKons 
„ & dès exemples pour régler notre 
V, vie? ne voyons-nous, pas qu'elles ont 
,, un Roi à qui t]i^s obeifTent? Elle? 
^, font gouvernée^' avec équité j celles 
^i qui font oifeu&s, font forcées de 
i^ travailler î. celles qui, font plus mena-» 
„ gères, pluK induftrieufes , ^ plus oc* 
iy exigées 'i foa\ dans les place$^ les pluf 

li • 
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„ honorables 4e leurs rudies.-"- * Cedif-- 
. cours plut à r afletablee 5 ils élurent una- 
nimement ce fage Barbare pour ieiu: 
Roi, qu ils nommèrent l^roisr: c'^eft le 
nom (ju ils donnent » dans leur langue, 
an Roi de5^ abeilles. Cet .homme jpi-, 
gnoit à lui efprit pénétrant, TaPî© grande 
& jufte (jjie doit avoir lin Roi. Il ré- 
gla les mariages, abolit ce -mélange qui. 
ne peut éxifle'r que chez unje. nation fé- 
roce /& que Platon^ dan^ ce àiixxe qu un. 
Philofophe m? devroit jaiïiais éprouver, 
autorife dan$ ià R^publ^ue^. Il leur, 
donna des loîx, leur inipira de la crain- 
te pour les Dieux, <Sc leur fit adorer des^ 
ferpens^vô^iûiauK rares dans Cjes. Régions 
froides:' il leur donna 1- exemple des 5fl- 
mogites ,&,'àts peuples de \z' Ltithuanie.^ 
Quelque ttm^ après, pour qiVon.ne de-^ 
peuplât pawsi les forêts, il ieiic perfuada 
que. les bêtes en etoient le? . Divinite's^:. 
il partagea la campagne à fes fujpts pour 
k cultix^er; & confacra quelques forêts.. 



Alors ces Barbares .^e^mrei^t phis r^i 
doutables: la difcipline ajoutée à leiiiv 
valeîir» les readit qx^lque tema inyinr, 
cibles: ils cavagèreat la Proyince . de|^ 
Majfoviens, qui font des: peuples de Polo^ 
gne, deffirent plufieurir fbi.s leur armées» 
& leur firent craiudre une dedrudioa; 
entière. Conrad Koida Pologne .defes- 
perant de téfider à des enneixû^ auill^ 
terribles, rifolut d* ^dler h, Rome pour 
obtenir dai£ecours<) & le Ibllicita en foa 
nomi & en celui desSa^Conr, &.des j4t^ 
iemands, égalemfnt attàqaeVpfirccs bar^ 
bares, qu'ik me repouflfoient qu'avec 

. Le Pape, îinftruit fque c'étoient de» 
payeaiis contr* lesquels on lui demandoU 
du fecburs , & preffé par Je« Chevalier^ 
Ttutons-, qui vcnoîent d'être chafles de 
Syrk par les Sarrajnfi &'^ui iui de- 
mandoient un« retraite pour leur Ordre* 
leur envoya ces Chevaliers. Us étoient 
'dor&L aw ûOiçabre :dc .trente mille, tous ^/- * 
I 4 ^ 
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ttmaiiAs , felon leur iuftitttt qiiî ne leùt 
jfiermettcfk pas d*^!! admettre d'une ait* 
tpe' -^atii^itf . Cette Société,' qui avoit eu 
de tiè&'^^^etits coinmencemens, s'çtoit 
jmgînent^ confîdcrablcment , avoit ac* 
^âi.s de grands honneurs, & des riclies'* 
fes immenfcs* Oes ChevaHers s'avancè- 
rent dam la Prujfe, & tuèrent un grand 
nombre d'habitans en diil^rentes bataii« 
les. Après les avoir vafaicus, & en avoir 
exterminé k plus grande partie^ ils for-* 
èèrent cë^x- i|uHls fitieni prifeamers de 
récévdir là Religitin* Gatfiùiiqui. . Le Pa^ 
pè leur envoya des^ hcriniiiefi éclairée 
pour les inflniire de iès dogmes^ mata 
il* .eurent tant .d-averfk>n pour leurs 
maître^) qii'elles'étendit jufques. fur les 
principes <|U*ils voulurent leur donner* 
Darid^ letir fureiir ils attacpièrent TAr- 
ëhevê<jue AdêlbeH & lui coupèrent la te^ 
tè dàii» le tems qu'il difoit la MeiTe. A* 
ptè« avoiii fottvcnt quitté , & repris la 
Keligioii ^u' oti leur «njp»|[noit9 ils sV 



^Ottcirent enfia, & ft jaifl^g^nt ^'^e^fm 
dcr: ils '.tuèrent l^ur ferpeQt^ A^tiç^lèn 
rent lc«.j iorêts qui. ieur ^oiçj^ Jfem 
^ tcmpicu . Lf s Chevaliers X4«^^9fvs'^ 
taût rtaàus maîtres, <fe. la- Pruff$^ , Uuçft 
fsimillcs commeaçèifejftt à s-ymblif,. <St 
c*e(l d'eux ea gir^nde, partie que <Wcead 
h NoUfiffe qui Tilliift:*.. V Leuf^'Ordr^ 
devint fi puiffànt; qu'il.pouvoât cç^l^poi* 
fer une Armée ;de;A^xa*ï<e.ï|T\ille;/j[iop^| 
paes. .. Les Princes. du fang i^oy^ fe^^^» 
foieat giocure ,de j.es: coipn^a^ic^r:- ifiim, 
.Chef iaypiU>.^Oi^i«Js^h0nneiip( d>n:R|Qi)} 
£brâ de ksmi ^&^^)t^ ,i\s oahlièrent^j^i&ç^ 
tôt celui' jti^û ikî dévoient 4wr,çt*nquc* 
te 5 ils ife revoJ^rent contre lui,, s'.^pprp^ 
prièrent t<j^is, les bieus 4e T Ordre, âç 
ycnditent iwrs^ Co;iunai|iderje$ héxédij^^ 
rcs :, ils feent- nuêmc^ la guerre ^att|c jPqiçgj 
wif qiiiJs etaiefit cygnHs ifepoiwic^; . , .JE^if 
1450. kf Villes âo.pmtzig^. Tkorn^ 
^ M^i''^ decjarèrefit. à< :[e^r grand Maij^ 
tre ^u'eile^ étalent -lafTes- de lui obeif j; 
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tAks fe éotkSLertnt h^-^Ca/mir ûhâe^a- 
^fltoib Rôi â^ Poto^ne.^ La guerre qiieles 
Cficvalicrs & le* Polonais fc firent, pour 
la Ptujfty dura treize aiià: ces «deÇiiÈers e- 
tant reftc$ vitflôr iàsx , donifèrêht la loi. 
Ea PV'ufft citci^i^iré tte la Vifiuk fiitane- 
jcee au Roya&me,(fe Po/og"«f^, & sf*ap- 
jieife'i^m/e^o|rfl&i' L'Ordre garda ia 
?^fi^ ulteriere,' iftai« ftit oblige d'en 
pfëeér hommage acrx ' vainqueurs. ' En 
Ijio; ^/A^r^ Margrave de Brandebourg, 
Cratad Maître' de' VOràt&Teumîiquè, eii- 
trtyri^ une nbiîrellegnerre contre- les Z^?- 
WHùis', qijiMi ftertiifina'heuréufeiïîeùtp^^ 
lui. Sïgf/f^oétf i Rt» de Pblogne\. le cr^'â 
Diic de Prujfi', SC rendit cette Dignité 
bereditaiile pour ce Prince, *^ fes Des- 
Cëndans^. GeDuc estant •reftd-mfeître 
de la jPrw^y-qiiitta thabit, la cro^x, & 
ley armes de -rOrdt^ 'Tfttfo«î^«r.:' Le« 
Chevaliers trop ^ foifeles fe contentèrent 
de proteflcr contre -fce qu'il» aè pUreUt 
«mpechct; "'*' '''''• ;. ; .:;j 
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Le$ diouvcaiix ^Qg^iW^i .4^ 'Ltithfif A 
de Calvin s'etoient répandus dans )l AU 
hffittgne : . ï intérêt , l' indâ^pendanéë i '^\tn 
avpiént' fait recevoir 'a^ifc* avidrte''.; * 8t; 
avoient ^cache 4ujem:4^ TEglif^ int 
nombre prodigîonx diefes énfans. AlUrP 
(è ^\, PrpUjiant y[^U Ppi^^ imita fort* 
ewïaipie, . Apre/tû mort ^ Albert », lc[ 
B^tch^ àt^PriiJfe ftiflôî^- tcm* rrfvage» 
par lç.s guerres de (p[njîa]3^ Adolphe avcé] 
UEmçgpB^uir jRprtfiwteurf ILi Enfin, il feit, 
érige en Roya^rhé îrer'éfitaîre fotri JV/*« 
i^f^ic Çleâeiir de Urandfhmrg: TBinge- 
rettf Jtêopolêl'^ miciimôfidfoit l'flmftiel'ont 
de ce Prince,, ^. (j^iî' vpuloit |e niçttré 
da0iS;iQfi'iaH^ât5, iui: priûmtt de le ftnrç* 
rçconnOjjtre, ppur Roi, yil.vouloît lui 
{(pjrirair .'les fepours donft.il avoit belî|in. 
F^idmt y cohfimtit? *ii-^^t coufoime \ 
Koni^iberg, <5c reconiiq ; par toas Un Al** 
lie'ô:.. ; il le fut jHifuitft ,paK tout^fi;;Jes| 
puiiïances contrôlantes au . Traité d' £/- 



/ 



mdU {*•) hàhnûaxxÊs Sophie Cmtiotte 

(*) DanJ uncBrochqre intitiilccr Entretiens 
fur l^^tde règfUTf encinq/oirées^^on trouve, 
nit l'Origine de U Klaifon c|e Brandebourg, dei 
ezlâirciiTc^ient cuirieiit; anaiogtiei à eéiixV|u'on^ 
rapporte icî : ^ Dans le éenisdes defordres ( y cft- 
^ il dit) dl: de la confiiHon, on Vit s' élever, au 
^y milieu, des Nations l^rb^res , un comhtertce* 
,1 ment de fouverainéte nouvel le^ Lcs^^Gouver-' 
ff ncnts des difFérenf païs fecouèrent le jôug: & 
„• bietito^affez puiffans potir fe faire craindre de 
i; ie^rs^aitrer, ils obtinrehé des privilèges; oui 
^ pour, mieux dire, pat la forme d*^n genoiûl 
tt' a tcçre, ils cmportèf^t U fond, . 

* ,^ Dans le nombre décès audacieux, il yen « 
tsi'^^i ^lufîdirs, qulpfH jette le^ fondeoiens. des 
^ plus grà^rtdes hffonarchies: ^Ôc peut-être même 
y^ à bien compter, tous les Empereurs, Rois & 
^ Princes Souverains 5 leur doWeiit leur Etat. 

\f Le Premier de« Ancêtres de la^Maifon de 
'^ Brandebourg quiâicquit le droit de Souverain' 
M MSiB^fut TaffilMif Comte de HahemoUern. 
^hzt^tïiilv^ de. (es defçendans, fut Burg* 
^^ grave de Nurenberg, Lé x^» fut Elcfteur de 
^ Brandebourg, *ie 37; fut Roi de Prw^. 

^y Çe^tç Mâifon ft eu» ainfi que les autres, fea 
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lonËpoufé, écrlvoît^ Lelinitzf h'X^f 
„ à cette occafion ne croyez pas que je 
„ préfère ces grandeurs , & ' cc$- cpu-, 
.M ronnes .dont on fak ici: tanl'*<le caji»» 
„ auJC'diarmes deâ *entretieils^flllldfo««' 
ay phic^ues que nous avons- eus à Charfih 
„ ienbourg: " Ceft à cette PtincefiS^ que. 
rAcâdemie Royale "des Sdences ^€"^er^ 
Un doit l'ej^iflence: Leibnitz en fut ïe' 
Chef. Elle aimoît'tà s'en^eténîr «^fee- 
ce Philc^ophe ftir le principe * de* 
chofes^ elle connoiÛbit le foible de fon 
JEpôux,. âC'k'Vojtoit avec la fop^riofit<f 
d'une âme grande, ,, . • • Je prépara 

f, A^hiUes^ ict Giferôm^ tmNtfiàrSf êcté «^ 
,y Elle s' eft enfin agrandie par cc^ droits qu' om 
„ ne connoît que chez les Princes hdireûx, qui 
i, font les pliis forts; car Ton voit» dam tordre 
^, de fes fuccefEôns ; ceux de cpnv^ance, dfem* 
^ pe6Vative,'<5t de protedlion. Depuis Tajjtllon 
,, jufqu'au grand Eleâcury elle n*a fait que vé^** 
9> gAcr, Ac, . . , ' . • « . i* >, 

(♦) Voyez les Uim^ di Ërmiiiôurgi ' 
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j,if)aii Reivrfifeitrolle, en moureât) le 
%p ipeâacle d*im« jx^mpe fiinebro» • où U 
-j'^. fura une jiquveUc. occafian de d^ 
^^ player fa mâgoâficeaec.. " Fnderic /, 
-eu iîlOurant, kiifc fott Royairtne à j^r/. 
iif^m Xîuillaum^ -» . qui eut pour ruccefleur 
{Jhank^ Frédene régnant aujourd'hui 
-. Apres ^voit 'parler de T origine des 
^fvjjfiens, & desrévoliitions qui font arri- 
yfm dàf^ ieur goûvemeinent 9 il ne me 
refte plus qu à' ajotiter quelques relie- 
scions fur la aature du pays. La Mer 
jette, iurlesCôtes: de la Pruffe^ luie trej- 
gcande ^uantitç d'ambre! Its habits*n$ 
ache'tent la permillîon de le recueillir, 
i& -voiït lé chercher jufques dans les 
^bt's. ' Cette matière faifoit autrefois h 
5richeflre du pays : elle e'tait fi efiimee 
^ans le tems des Romnins^ que TEiiipe- 
ïelir Domitîen ^voidut faire la guerre a 
ces Peuples pour la feule raifon qu'jls 
avoient dp l'ambre; Içs Barbares fur- 
pris , "lui dârifeiit de lui donner ce qu il 



yo^ûit ' venir ^I^erjcl^r .^ ^r^s {t.^\ 
ils çvbtiûrent .par cç pipyen içwr: rï€»pos,4 
& Cjonferv^reut leur; liberté, C^ «on^^ 
mejcoe efl bien di^wijjittiç d^spi^is ;X|(jieXôj| 
ne Tq £ei:t plus? de l!aipbre que poi^r ci| 
refpicer rodeiin C^) .On; trouve» ^aa,s^ 
les fpf éts d^i i?#';(iy^.'y,.plufieurs animaux 
fàuvïigçs.., entre autnei^ des j^ùiHeb- x\ <^ de^ 
cfiffvawx, qui ne font à Ja. vérité d'aiicp-; 
ne utilité, parcequç -Us {qpï l^^oa^t^bl^si 
& ^v ik ne, peuvent; xien pç«rter à cai^fif 
4e ,1a fbibiçfTede.jlçursjiin^bes. IjsiP^fff;* 
fi n g.ni ^vins^^iû o^ivi^f , & ne j^fo^* 
doit dcf l^umes jqu' à forcçi. dç tmv^^^ 
m^is.elle a dès Cjiatoijtô qui rzfpqft^jpj^ 
beaucoup , de feigle^ 6c de b^au.;£i^9^ 
ment - t. 'l 

3' obfçrvcirai ï pour bien. des l^é^vg% 
que la Pru^fe, que Ton nomn^^e Pr4/ijffi 

' • • .• 

i^) Pline rapporte que la rooindri: Jgurç 
. d^ aiiibre étoit autrefois plus iflimee, (]ue I Win- 
tae du plus grand prix « die le pfaii fore. 
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Moyale, pour ne la pas confondre avec 
h Poipnoifej n efi qu'une fôible partie 
dés Etats du ^i* qui feroient trè.s-con- 
fiderajbies s'ils étoient moins dîvifcs. 
L'Eiedorat do Srnmlèbourg\, qui appar- 
tient à cfe Prince-, eft affez étendu: oâ 
te. divife en pliifîeurs Provinces j la Ville 
de Berlin, qui en eft la Capitale,. cftJk 
tuée daiis la Nouvelle-Marche. Cette Pro- 
vince , eft arrofee par plufiêurs belleb* 
rivières ; . les terres • de Brandebomrg 
font agréables & tro$ : jfortiles lufqu*af^ 
Thùrn^a^zis celles des, environs de Ber^ 
Un fomt arides & , fahlono^iiès. Le 
Roi a dans r^Z/^mo^ffi? quelques Princi- 
pautés; celles de Halberfiadt'à: àtrMm^ 
dên, le Duché de Cleves.t les Comte* 
de la Mark, de Ravensberg, & autres. 
Il .pafféde auffi «ne partie de la Baffe-^ 
Lufacip y ai déjà parlé de la Siléfie qui 
éft la plus étendue de^ fes-. Provinces, 

Mr« ,$^ap,, après, ^voir. fait charger, 
toutes fes marcjbtandifes fur un VailTeau 

prêt 
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prêt à' partir 9 nous fit embarquer pour 
Hambourg. Je quittai fans regret cette 
terre, où je m'etois promi* un fort fi~ 
lieureux? & fîir laquelle je n avois é* 
prouve que peines, & qu'agHations."^ 
Helas! je de vois encore efTuîer bi«n: 
d'autres mallieurs! Après un affer long 
trajet np^s arrivâmes à Hambourg. Pa- 
trie de mon :nouveatt bienfaiteur} eft 
entrant chez lui je vis combien Topu** 
lençe fè cachent fou vent foui* les ^ehots-' 
delà {implicite; Des magâfins âmnien- 
{es âc bien îfemplis, annonçoiént l^e^- 
tendue de fbn cfdmmerce, & fémbloient 
me preÉiget i'aifiàice & le "repos! c'^* 
toit un lerpeht^qui fe cachoit fous^ des 
fleurs! j' avois furpris plufieiirs fois Mr. 
Schaap trifte & penfif confîde'rer mon 
époufe, levçr les yeux au Ciel, & fou* 
pirer. Eloigne de ce foupçoiv aflfreux,* 
qui verfe fur l'himen le poifon qi\i eÀ 
détruit ïc% charme» , j-imagincû^^ q(it 
ce Négociant 9 coucha de lios peines « 
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plaigiioit cette femme fi digne d'être 
heureufe ^ & je T en refpedois davan- 
tage. Tranquille & plain de confian- 
ce, je parcoin-ois avec plaifir la Ville 
commerçante âc tumultueufe que nou» 
habitions. 

Hambourg eft une Ville Anfeatique* 
fous la proteâiôn de l'Empire: (oB 
Commerce eft le plus fîdriiïant de tou- 
tes les Villes àt ^ Allemagne : fcshabi- 
tans, qu'on évalue au nombre de qua- 
tre cent mille , font gouvernes par des 
Magiftrats dont le pouvoir eft limite 
par un Confeil'de Deux<ent * qui defFcnd 
les intérêts du peuple, & conferve 
fes droits. On n'y voit point ces bâti- 
mens fuperbes qui s'élèvent à l'ombre 
du repas n & dans le fein du luxe. Tout 
y peint 1* empreflement intérefle du Mar* 
chand: fon avidité aéKve entretient ua 
bruit continuel: la nuit même il n'eft 
pas permis à l'étranger de repofer; des 
ions aigus, des cornets qui fe font en- 
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tendre a toutes les heures 9 interrom^ 
pent fon fommeil k chaque iuftaiit. 

Le Lutheranifme eft la Religion do* 
minante à Hambourg. ^ Par une fuite de 
cet efprit d'intolérance fi ordinaire aux 
(afférentes Sëdles^ les Luthériens em- 
pêchent les Calviniftes d'établir des Tem- 
ples dai^ la Ville, les forcent d'aller à 
Âltena ){^) fuivre T exercice de' leur 
Religion, de leur refufént la fepulturc. 
Cette République feroit bien plus riche 
fi r intérêt ne conduifoit pas fouvent Si 
iès. portes une Armée, à laquelle elle 
ne peut faire rebrouifer chemin qu'en 
offrant au Priricei qu'elle a le malheur 
d'avoir pour voifin> l'argent qu'il lui 
demande. L'^Empereur, fous la protec- 
tion duquel elle efti la lui fait payer 
quelquefois. Dans la dernière guerre, 
elle a fourni au Roi de Pruje des fom-* 

(*) Ceft «ne petite Ville qui appartient aii 
Roi de DannemarCf âc qui eft à un quart de 
lieuë de Hambourg. 

K » 
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mes* confîclerables. Environee de Puis* 
faaces^ mixqiiellçs elle n'cft pas en état 
âeréRdes^ elle éprouve fouvent qu'il 
cft «malhenreux de ne pouvoir leur op- 
pofer que la juftice. 

La Ville nefl pas bien bâtie, mais 
fes dehors font tharmans; les Négociai 
ont des? maifons , des jardins 9 où ils vont 
Je déJbiffçr <le leurs travaux. 

Qi^acid j'avois employé la plus gran- 
des partie de la journée aux affairés de 
Mvi Schaapi j'allois dans fa petite maî- 
fon: *[f^tly & tranquille, je m'occupois 
de mon bonheur: en le comparant à 
mes peines,, à mes inquiétudes paiTées, 
je le trouvois bien doux : fi mon Epoufe 
m' accompagnoit^ les allées que j'avois 
parcourues feul avec plaîfîr, me pa- 
• roiffoient encore plus délicieufcs.: fapré- 
fence les embelliffoit; T air que jerefpi- 
rois ,me fembloit plus pur, & plus 
fuaye. Hélas ! ces heureux momens 
furent bien eourts ! plein de rcconnois- 
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&nce pour 'Mr. Sthaap^ je tnAotMo\s 
ide foins Sl dattentions pour fc% iiité* 
rets; je ne prevoyois pas alors que la 
main bienfaifante^ -qui ni ^voiv ^rtoché 
du centre de la douleur, ramenerok 
fur > mes jours i'amemime &. le defe£^ 
]poîr. Un jour que 9 de deflùs une pe« 
tsËe' élévation 9 je contemplois' avec ra« 
vifTement une fîiite immenfe de 'jardins , 
dont la variieté dc l' étendui' ÊMfmdient 
le fpeâ:acle::le phw intéreflànt, je dé- 
tournai les yeuxv &.ies arrêtai fur le 
chemin qui )CQiulUiif à la Vilie: je 
vis de loin une. ^ femme qui- couroit 
avec peine ,'3 & fe prefToit d"* arriver 
où^f ctois; je ne ponvois encore de» 
mêler fes traits; Tinftant d'après je 

crus reconnoître Hdas! oui» 

c'etoit eile,. c'ctoît mon cpoufc en 
pleurs ! je volai au devant d' elle; elle 
leva fur moi fes yeux baigne? ^^de la!> 
mes, me tendit les bras, &• s' évanouit 
à mes. genoux tdéclùré par jsi'pluscrueJU 

K 3 
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le UiquiéCïide , je rappeilai de noms les 
plus tendre* , je fis mille efforts pour 
it fair. reveîiîn un mouvement çonvul* 
fif agitoit totis fes membres: je la côn- 
jom de m' apprendre le fujet de fa dou<» 
leur; elle pre& fa tête contre mon £eia 
«n pronoçant d'un« 5ioix éteinte ; ah.! ce 
Moniteur} ... cet horrible Moc^éur».^ 
la parole expiroit fur fes levrc«: enfin 
fes forces revinrent , & j'appris que Mr. 
Schaap avoit conçu pour elle un amour^ 
dont le feu criminel avoit été irrité par 
la fagefle de cette fidèle époufe^ quil 
avoit ofc. . , . futieux, je courus chez 
lui} je le trouvai pâle & tcenàlantj je 
lui reprochai fa perfidie : c* étoit dbnc i 
lui dis -je, d'une voix oppreffée par la 
colère; c* étoit pour me couvrir d'infa* 
mie que tu m'invitois à venir dans ta 
maifon? hdmme dur & féroce; tu as 
voulu arracher au malheureux, qui a ver- 
fé fes peines dans tcm fein, le feul bien 
-qui lui refte; je méprife tes bienfaits. 
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tu es indigne d'obliger: je le quittai fur 
le champ, & fi« porter le peu d' effets 
que j'avois dans le vaifTeau fur lequel je 
m' embarquai avec mon Epoufe pour re- 
venir dans ma Patrie. Hélas! la for- 
tune .... mais je ne me fuis propofé 
d' écrire , que ce qui peut intéreifer les 
hommes. 

F I N. 







